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AU R O L 

Sire, 

MAJESTÉ a honoré mes Ou- 
vrages , efi bien capable d'encou- 
rager les Gens de Lettrés , ù 
jur-touc ceux dont Us travaux 
ont pour objet de confirmer les 
titres fondamentaux de la Reli* 




gzon ^ 6 de fourni f de nouvelles 
armes contre l'Incrédulité. 
'■ Jé'Xuts avec le refpecl le plu$ 
profond , 


SIRE, 


PE VOTRE MAJESTÉ , 


Le très-humble y très-obeiflant 
& très^fidele fervîteur & fujet 
d'Abbé dV CONXAi^T de la MotiTi*, 
KUuirç général dt yiame. 
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DISCOURS I 

PRÉLIMINAIRE. 

\J N peut confidërer la Bibitf 

par rapport au Fidèle qu'elle édi^ 

fie^ à rHérétique qu'elle convainc, ^ 

& à rincrédule qu elle confond. ^ 

On s'eft contenté , jufqu a nos 

jours , d'examiner ce fujet fous les 

deux premiers points de vue. De-' 

là , parmi les Commentateurs , ^ 

les uns fe font uniquement livrés 
à des fens fpirituels , allégoriques? 
U moraux ; les autres , plus Théo- 
logiens que Myftiques , ne fe font 
attachés qu'à trouver dans nos 
divines Ecritures , la preuve du 
dogme controverfé entre les diflFe^ 
rentes Communions Chrétiennes* 
Ces deux carrières ont été par- 
courues avec beaucoup de fuccès^ 
par de Grands Hommes & d'illuf- 
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très Initrpretes. Nous n'aurions 
garde , après eux , de tenter le 
même travail , & de nous ex- 
pofer à dire moins bien , ce qu'ils 
ont bien dit* 

Mais il eft un troifîeme che- 
min qui n'a point été battu, Sc 
qui , dans les cîrconflances pré- 
lentes , mené plus droit au but, 
«^ L'incrédulité , portée au plus^ 
»î haut degré dans notre fiecle, 
M au jugement même de M. Chais, 
y> Proteflant Hollandois , y a pris 
« tant de formes , & s'y eft côu- 
w verte de tant de prétextes , 
w pbur obfcurcir l'éclat divin des 
>* Saintes Ecritures , qu'il eft dé- 
»3 formais yidifpenfkblement né- 
^jceffaire d'armpr les Chrétiens 
M contre fes fophifmes, ôc de les 
»> munir contre fes illufîons. Quel- 
•3,quefois ^ d*un ton, décifif j de 
»> prétendus efprits forts pro- 
tj^nôncent avec haixjiefle , que' 
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PRÉLIMINAIRE. y 

Sî toute la Religion n'eft qu'une 
«impofture , dont la politique 
33 des Souverains a été le principe, 
» & dont Tavarice des Eccléiîaf- 
^^ tiques eft Tappui y d'autres fois 
^3 plus prude ns , & en apparence 
33 plus niodérés ^ ils bornent exté* 
33 rieurement leurs efforts k dé- 
33 crier quelque partie de TEcri- 
33 ture Saifite, dans refpoir d'é- 
33 branler^ par ce moyen;, Tauthen- 
^3 tidté du tout ; les uns parlent 
31 de la Bible avçc le dernier mé- 
^3 pris , comme d'un Ouvrage où 
33 il n'y a ni Savoir , ni goût , 
33 ni méthode^ les autres afférent 
33 d'exagérer la fuffifance de la 
33 Religion naturelle, pour s'élever 
33 ejifuite fièrement contre la né- 
33 ceiBté d'une révélation. Allant 
• 33 tous au même but par des routes 
33 diverfes ^ il n'eft point d'arti- 
33 fîces qu'ils ne mettent en œuvre 
33 pour réuffir dans l'abominable 
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M deflein de faper, la religion 
» par fes fondemens »>. Ainfî dans 
un fieçle philofopbique , où un 
pyrrhonifme univerfel fe répand , 
où l'on fait parade de révoquer 
en doute ce qu'il y a de plus cer- 
tain, où, pour être bel cfpric. 
Ton renonce au bon fens , quoi 
de plus efïentiel que de confir- 
mer les titres fondamentaux de 
la Religion , & de venger les véri- 
tés faintes qui en font la i)afe ? 
L'explication & la défenfe des 
Livres facrés contre les Incré- 
dules , eft donc la matière la plus 
importante qui puifTe faire aujour- 
d'hui l'objet de notre application. 
Il eft vrai que M. l'Abbé Bullet, 
dans fes Reponfes Critiques [a)^ 

(tf) Trois volumes in-ii., à Paris chez 
Berton. L'héritier des m.mufcrits de M, 
BuUet a entre les m?ins de quoi former 
. un quameme volume de Reponfes Critiques; 
il feroit bien à fouhaitcr qu'il voulût le 
publier. 
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FJiÉtlMINJlRE. ^] 

& M. l'Abbé Guenëc , dans fcs 
Lettres a M. de Voltaire {a) ^ ont 
donné la folution de plu (leurs diffi^ 
cultes qu'on avoit formées con- 
tre certains Textes de l'Ecriture : 
maïs outre que ce n'étoit qu'à 
des difficultés éparfes qu'ils ont 
répondu l'un & l'autre , & qu'ils 
n'ont éclairci que des pâflages 
détachés , Ton peut afTurer qu'ils 
ne fe font jamais propofé d'expli- 
quer & de défendxc , d'une ma- 
nière fuivie, aucun Livre faint, 
encore moins de donner une Bible 
ENFIN vengée. Gomment au- 
Toient-ils pu avoir en vue cet 
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(/2) La première & la féconde édition, 
<}tti font exaâemenr femblables, ont paru 
à Paris chez Prault , en un vol. in-V.s la 
troifieme , qui eft en deux in-S*. , fe îa 
quatrième, en trois in- ii., fe îTOUVcnE à 
Paris chez Moutird. Le but qu'on fe prc- 
pofe dans ces Lettres ^ eft de faire la Cri- 
tique des deux chapitres du Trmé di la 
Tolérance , qui concernent les Juifs , & 
fur-tout d'une pote inférée à l'article %\i. 
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objet , il n'y avoit encore point 
paru de Bxile enfin expliquée , 
d*eft - à - dire enfin attaquée ? 

Ce n*eft pas que leur travail 
ne foit très-utile & très-eftima- 
, ble. Tout le monde fait que le 
premier Ecrivain étoit également 
verfé dans Térudition facrée & 
dans l'érudition profane. On au- 
roit feulement defiré qu il eût eu 
recours moins fouvent au témoi* 
gnage Se à Tautorité des Voya- 
geurs ; il n'ignoroit pas fans doute 
le peu de fonds qu'il y a à faire 
fur ces fortes d'ouvrages. 

Quant au fécond Auteur , nous 
ne pouvons nous diffimuler que 
nous avons toujours été furpris 

3u'il fe foit caché fous le mafquc 
u Judaïfme (a )• Etoit-ce un jeu 

C d) M.. l'Abbé Guenée , en publiant fcs 
Le:t es'a M. de Vcltaî-t ^ s'cft caché fous 
Je nom emprunté di quelques JuiTs Poftw 
g<iisj AlLm^nds & Ptlonois* 


• PRÉLIMINAIRE. » 

pour amufer ks Adverfaîres ? 
Etoit-ce une adrelTc pour éviter 
les traits qu'ils auroient pu lancer 
contre lui ? Toujours étoit-il cer- 
tain que les ménagemens & la 
délicatefle dont il ufe dans tout 
fan Ouvrage , dévoient lui être 
de fûrs garans de leur cftime , 
& même de leur amitié. 

A quoi bon , pour émouflet 


M. de Voltaire s'eft contenté j, pour toute 
réponfe ^ de confeiller aux Jui/s de faire 
ciRcONciK£ leur^crétairc, afin qu'Us put» 
fent déformais compter davantage fur (a 
fidélité. 

Des efprics plus férîeux & plus folides 
que ce Pnilofophc y lui auroient peut-être 
donné le confeil d'étudier les Langues 
Orientale$ ^ & de les apj>rofi;)ndir ^ afin de 
faifir tnieux la penfée de Tes Comraettans ^ 
& de la rendre avec plus de force & d'é- 
nergîo. , 

Quoi qu'il en foit de la jufiice de ce 
reproche 3 Ton peut dire, pour la défeofe 
du Secrétaire des Juifs, qu'il connoifloit 
a/Tez les Langues favantes, pour €Qiifon4re 
«m iiomœe qui les ignorok entiércmenc« 
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des traits qu'on ne devoitpas lui 
lancer , fc couvrir du. cafque & 
de la cuirafle des Juifs ? Cette 
armure étant étrangères un Chré- 
tien , cela n auroit-il pas peut-être 
cté caufe qu'il. nauroit porté à 
fes Adverfaires que des coups 
foibles 5 gênés & incertains ? Du 
moins notre Athlète, s'il n'eût 
point été chargé de cette pefante 
armure, auroit été plus lefte & 
plus agile dans le combat; {es 
coups auroient été plus forts , plus 
libres^ & plus affurés. D'ailleurs, 
pour n'employer que les propres 
termes qu'il adrefle lui-même à 
M. de Voltaire , tom. i , pag. 
208 de la troifieme édition : «4 On 
:>> eft las de voir toujours combat- 
33 tre sous le masque ^ & Ton 
%> trouveroit une attaque ou- 
>> VERTE déformais plus hon- 
*a NETE w ; |e conviens volontiers 
qu'il a acquis dans cette lutte le 


PRÉLIMINJIRE. i 

titre à! aimable Tuif\a) : maïs 
j'auroîs mieux aimé, que, coin- 
Dâttant à découvert comme un 
Héros Chrétien , rcfctu ieulc- 
ment de la peau du lion ^ & la 
maflue à la main , il eût tcrraflTé 
à i^ pieds le monftre de l'irré- 
ligion. 
Nousofons donc nous montrer, 

(«} Voici en propres termes ce qu'on 
lit dans le CodiciJlede Madame la Comteflc 
de Maulde , Dame de compagnie de Mef- 
dames de France » en date du i^i Mai 1777 1 
ladite Dame décédée Je 7 Juillet 1778 * 
«Ma chère Jfille (*) donnera mon, boii- 
» geoir d'or à TAbbé Guenéc j aimahU 
» Suifs je n'en ai point vii chex lui. Chaque 
w fois qu'il rallumera 5 il priera le bon Dieu 
^ de le mettre à portée de moi dans le Ciel , 
» ainfi que^ cher< fille ^. Je fuis fâché ^ 
par le vif intérêt que je prends^ quoique 
Chrétien , â tout ce qui regarde Taimable 
Juif ^ que le bougeoir d'or fe foit malheu« 
reufement trouvé métamorphole en bougeoir 
de cuivre doré. 


(**} La iinie de Madame la Comfe^e dcMaoIde^ 
efi Madame la ComtefTc de Salucei , qui eft ai»« 
jouid*iu^ Dai^ 4e (oxnpa^oir de Mçfdamet de Fraa^^ 
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& nous n^ufons d'aucun déguî- 
fement ; pleins d'une noble fierté , 
nous allons droit à Tennemi. Non 
content d'émoufler, à l'ombre 
du bouclier , les traits <jui volent 
dans les airs ., nous voulons opé- 
rer une déroute générale ^ ou une 
retraite honteufe ; nous fuivons les 
fuyards jufques dans leur dernier 
retranckement ; nous raflemblons 
autour de nous toutes les forces de 
nos alliés, & nous prétendons faire 
de l'ennenii un carnage complet. 
La Bible eft pour nous une arme 
à deux tranchans y qui coupe les 
difficultés des Incrédules, abat 
les fyftêmes des Philofophes , 
cojÈifond l^orgueil de la taifpn 
humaine. 

Pour procéder avec plus d^avan» 
tage dans ce genre pol émique, nous 
partageons naturellement notre 
Ouvrage en deux parties. Dans 
la première , nous fixons le fcns 


PRELIMINAIRE. Xilf 

de TEcri ture , d'une manière sure 
& authentique ; nous appelons à 
notre fecours les Textes primitifs^ 
& les anciennes Verfîons Orien- 
tales ; nous les rapprochons de 
notre Vulgate Latine , & nous 
en faifons une confrontation 
fuivie & raifonnée. L'Hébreu , 
le Samaritain , le Chaldéen 5 le 
Syriaque , l'Arabe , l'Ethiopien , 
le Perfan , le Grec , enfuite tous 
lès Paraphraftes, tous les Scho- 
liaftes , viennent dëpofer leur tré- 
for à nos pieds. Nous jugeons avec 
une logique faine & lumineufe ^ 
du degré de confidération qu'on 
xdmt donner à une vcrlîon ^ a un 
commentaire plutôt qu'à l'autre; 
nous les examinons {eparémcnt> 
puis nous les collationnons> en- 
fuite nous les comparons entre 
eux , & encore avec les iaints 
DoÂeurs , qui font les Inter- 
prètes irréfragables. Ce bloc d'énif 
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dition eft préfenté fous toutes 
les faces poffibles ; nous /l'en 
mutilons aucune ; nous favons. 
que celle que nous ne contem- 
plons pas à Tinftant, peut paroî- 
cre très-intérefTante fous un point 
de vue nouveau. Nous avons peut- 
être par fois employé les recher- 
ches pour éclaircir des objets qui 
femblcnt minutieux. En effet , 
nous dira- 1- on, qu'importe en 
foi-même de fa voir au jufte fi 
Lia avoir les yeux chaffieux , ou 
il au contraire , les ayant fins ou 
beaux, elle les avoit cependant 
tendres & délicats ? Cette cri- 
tique ifolée ne feroit pas fans 
doute dans le cas de faire notre 
réputation , nous le fentons à mer- 
veille ; mais n'aurions - nous pas 
manqué notre but , (î , voulant ré- 
tablir en entier le Texte littéral des 
Livres Saints ^ nous avions néan- 
moins négligé de détruire ce pré^ 


PRELIMINAIRE. XV 

jugé contre la première compagne 
de Jacob ? Lia n'intërefle pas 
dans THiftoirc Sainte comme 
jRachel ; Laban paroît emprefTé 
de rétablir ; elle n'a pas le bon- 
heur de donner un grand Miniftre 
à TEgypte , dans la perfonne de 
Jofeph; elle ne fournit pas le 
fpeélacle attendriflant , -d'accou- 
cher d'un Benjamin aux dépens de 
fa vie ; mais elle eft la mère de 
Lévi , le chef de la Milice fainte, 
la mère de Juda , la tige àcs Rois^ 
& l'un des ancêtres du Meffie^ 
libérateur de l'Univers. Auffi 
voyons-nous que le Paraphrafte 
Chaldéen & l'Interprète Arabe 
n'ont pas regardé cette remarque 
comme indigne de leur fa van t 
travail. Le Public , plus'ôccùpé & 
plus verfé dans ce genre , en leur 
temps 5 que dans le fiecle où nou^ 
avons le courage de dévorer tout 
ce que cette étude , d'ailleurs fî 
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utile , a de fcc & de rebutant , ne 
leur a pas reproché la frivolité 
de cette critique. Grâce aux 
aflauts frëquens que de préten- 
dus Philofophcs ont livrés , tan- 
tôt à la vérité , tantôt à la morale , 
quelquefois à la phyfique du Pen- 
tateuque , \ts plus novices dans 
l'étude de la Religion , & dans la 
fcience des faintes Lettres , ont 
compris que le Spiritus Dei ferc^ 
hatur fuper aquas , doit s'enten- 
dre d'un vent très - violent qui 
fouffloit fur les eaux; ils fa vent 
tous que cette exprejfGon duo 
,luminaria magna ^ ne veut |jas 
dire que le fokil & la lune foient 
les deux plus grands corps célefteç 
iufpendus fur nos têtes , mais feu-^ 
lement que ce font ceux oui 
répandent le plus de lumière fur 
la terre. Mais ce favoîr y pour être 
plus général aujourd'hui , devoit- 
ll nous empêcher de préfenter lut 


■** - .^V .^.^mm • ' - 


PRÉLIMINAIRE, xvîj 

Texte complètement corrigé ? 
£tions-nous reftreints à ne donner 
que les verfets ifolés , dont le fens 
reftoit encore embarrafle ? Si nous 
avions ainfi tronqué les chapitres 
de la Genefe ou de TExode , les 
partifans du vieux ferpent de 
Ferney n auroient-ils pas adroite* 
ment rejeté le choix ou fur notre 
infuffifànce , ou fur Timpodibilité 
de donner à tout l'Ouvrage de 
Moïfe ^ un fens tout à la fois vrai 
& raîfbnnable? Perfbnne n'igno- 
roit fans doute ^ que les termes in 
prlnapio creavit Dtiis ^ empor* 
toient avec eux une produ^on ex 
TÙhilo; mais combien peu ont com- 
paré enfemble ce premier verfet du 
premier. chapitre de la Genefe y 
avec le troiiîeme du fécond , où on 
lit creavit utfaceret ^ creavit utor-^ 
dinaret ! cette collation me paroît 
bienavantageufe. Quelque paffion 
pour la di/pute que puifle avoir 
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• 

un anti-MoiTe , il ne pcut de 
bonne foi fe refufer au féris for- 
mel que doit avoir le creavit , dans 
le premier chapitre ; les mots faire 
& ordonner j luppofent néceflai- 
remcnt ici une matière préexif- 
rante , fur laquelle Tagent tra- 
vaille ; le mot creavit , ou bara \ 
lorfqull eft feul, lignifie donc 
que Dieu a vraiment créé cette 
matière , & que , par un feul a£lÈ 
de fa volonté toute - puifTante , 
il la tirée du néant. Or, com- 
bien eft-il favorable d'expliquer 
ainfî un paffage par un autre plus 
clair , & fur lequel on ne difpute 
pas ? Combien eft-il agréable d*in- 
lerpréter un Auteur par lui- 
même ? Combien cette méthode 
n'eft-elle pas préférable, ou à celle 
d'embarraffer un homme dans ua 
labyrinthe de raifonnemens , ou 
de l'accabler de l'autorité d'ua 
nombre d'Auteurs , fouvent auiE 
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obfcurs & auffi peu entendus que 
le Livre même fur lequel on veut 
jeter du jour ? Nous relevons ici 
à deflein les traits les moins 
faillans de tous : mais que penfer 
des paflages, où, par le (ecours 
des Textes primitifs, nous fer- 
mons entièrement la bouche aux 
Incrédules,, qui abufoient, mal- 
à-propos à la vérité , des équivo- 
ques du Latin ? Car c*eft là oîi 
le borne leur pernicieux talent. 
Il leur faudroit, en efFet, pour 
attaquer les Livres Saints , un peu 
plus d'érudition & de favoir qu ils 
n'en montrent dans leurs frivoles 
écrits. Nous pourrions auflî faire 
valoir les avantages précieux que 
nous avons retirés du Samaritain , 
foit pour corriger le Texte Hé-^ 
breu , foit pour en remplir les 
lacunes ; avantages qu'on clier- 
cheroit en vain, même dân$ les 
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Auteurs Anglois (a) ^ quoiqiie 
depuis un fîecle ils fe foient appli- 


(a) On trouve dans la Bible de Chais , 
les explications de plufieurs Ecrivains Àn- 
gloîs } des Patrick , des Willet , des Aînf- 
vorth , des Polus, des Kidder , des Henry , 
des Parcker , des Wels ^ des Pyle , des 
Stackoufe , des Pocock ^ des Hammond , 
des Low'th , des Uflerius , des Prideaux , 
des Newton ^ des Schuckford , des Bedford^ 
des Selden . des Spencer « des Mède^ des 
Dougtée, des Wihitbr , des Waterland, 
des Le'xis , des Delany ^ des Edward 
Chandler ,des Thomas Scnerlock^ &c. &c. 
Mais après une leôure fuivic & réfléchie* 
j'ai vu avec peine , que les règles de la 
critique facrée n'étoient pas entièrement 
connues à ces illuftres Savans 3 puifqu^'i^s 
avojent malheureufcment négligé, dans leur 
travail, de faire ufage du plus puiffant 
fecours que nous ayons pour éclaircir le 
Texte , je veux dire le rapprochement de 
THébreu 3c d\^ Samaritain. Qui ignore en 
effet y que le Samaritain eft le vrai original 
en anciens caractères Hébreux y & qui j 
ayant été copié bien moins fouvcnt^ eu 
égard au petit nombre des Synagogues de 
ce peuple ^ en a dû contraaer beaucoup 
moins de fautes de Copiftes ? Qui ignore 
que ce Texte eft exempt de la plupart des 
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qués , avec une noble émulation , 
à éclaircir les divines Ecritures. 
JVf ais ce qui nous intërefïe le plus 
dans cette longue & pénible opé- 
ration , c'eft a avoir fouillé dans 
toutes les fources avec une rare 
confiance^ & d'avoir été aflez 
Tami de la vérité, pour ne pas 
çnfouir notre érudition. Ce genre 
d'étude eft à-peu-près comme les 
Mathématique^ aujourd'hui;' on 
y eft réputé un grand homme ^ 
il on fait tout ce qui eft répandu 
daxis les Ouvrages des inventeurs, 
& de ceux que la nature avoit 
choifîs pour reculer les limites. Au* 
trefois c'étoit un vafte Royaume, 

fautes grammaticales qui fe font gliflees dans 
THébreu , qu'il n'admet jamais aucune 
lacune , & qu'il fournit nombre d'exce!- 
ientcs leçons ^ qui coupent par le pied les 
difficultés de nos Philofophes V Je parle 
ici aux amateurs des Langues favnntes \ la 
fimple ledure des deux Textes eft capable 
de les convaincre de la vérité dç ce que 
^'avance» 
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cxpreflîons Orientales qui font 
fèmées dans nos divines Ecritures, 
& qui ont été la fource de tant 
de bévues de la part de nos Phi-» 
lofophes. Ces ennemis des Livres 
Saints mettent tout en œuvre 
pour trouver en défaut les titres 
fondamentaux de la Religion ; 
ils emploient les conjectures de 
la critique , les obfcurités de la 
chronologie, les fables des anciens 
peuples , les récits des Ecrivains 
profanes , les infcri prions des mé- 
dailles , les incertitudes de la 
Géographie des premiers temps , 
les (ophifmes de la Logique , les 
découvertes de THiftoire Natu- 
relle , les expériences de la Phy- 
fîque , les obfervations de la Mé- 
decine, les fubtili tés de la Meta- 
phyfîque , les relations des Voya- 
geurs jles calculs de la Géométrie, 
Jes figures de la Rhétorique , les 
règles de la Grammaire , les 

procédés 
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procédés de tous les arts. Mais 
ce brillant étalage de fcience n'cft 
pas capable de nous en impofer ; 
&C j fans prétendre à Tuniverfalité 
des talens , nous répondons à 
toutes les difficultés d'une manière 
aflez tranchante pour ne pas 
craindre la réplique. Nous arra- 
chons des mains de nos Adver- 
faires , leUrs propres armes ^ 8c 
nous nous en fervons pour faire 
triompher la vérité du menfonge. 
Nous avons fuivi dans notre 
Genefe expliquée ( a ) , ce doubld 

ia)' Les Journaux François & Etrangers 
pnt rendu un compte avantageux de cet 
Ouvrage. On peut confulter le Journal des 
Sciences & des Beaux- Arts, 15 Décembre 
1777 5 le Journal Eccibsiasiique, Décem- 
bre 1777 & Janvier 1778 j le Journal-Uni- 
verfel de Littérature des Dejjx-Poî^ts , 
Février 1778 j le Journal Hiftorique & Litté-» 
rairede Luxembourg^! 5 Avril 1778 3 le Jour- 
nal Encuclopbdiqui de Bouillon j premier 
Mai 1778; leJournaldesSAVANs, Juin 1778, 
fécond volume ) TANNiE ixttlraxke^ n% 
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• * 

Hébreu dans le défert; les ro- 
chers, moins infenfibles que les 
durs Egyptiens , s'ouvreric au 
commandement de Moïfe , Se 
donnent libéralement desj eaux 
aux Ifraélités-, prêts à périr par 
la foif. Le tonnerre , la foudro 
& lès éclaks, inipitent un ref- 
pe£l mêlé de crainte , pôilr TEter- 
nel qui donne fa loi fur le mont 
Sinaï. Cette divine révélation 
qui a été faite au peuple Hébreu , 
cil aiiflî odieufé aux Incrédules 
que cellequi a été faite aux Chré- 
tiens ; nous devons donc la ven- 
ger de leurs attaques , avec lie 
même zèle & la nilm,CL.£arcfi : 
ç'eft ce que nous entreprenons 

dans cet Ouvrage. : 

Nous y étabiiïTons la divinité 
de la légiflation de Moïfe ; nous 
en ajpporçons des témoignages 
qui. lie doivent pas garoîire fuf- 
pçfts wx Jncrcdules ,. puifqu'ils 
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font tirçs de leurs propres aVejux } 
kurs difficultés même le chàngenr 
pour nous en preuves. Ils triom- 
phent du maiuacre dont ils accu-^ 
Cent les Lévites ; mais le Leéieur 
UnpiHrtial^ qui lira nos Répônfcç 
à ç.é;fujet', né poufra s'en^êç^c» 
^d eo^vci^r (ique nous' foitimes 
beaucbi||> ifti^ux fondés à triom- 
pher de l'igBOrtncfi des auteurs 
de pareilles pbjcAipns.^ Nous.dé- 
roonjtrftos la^pp/Sbiliîé & la vérité 
des ;n^ira<lej5 <jjue ,ra$:<aï te iedivirt 
Hîftoîien^oflPîi^ iûiîàftns- prin- 
cipalement fur: Celui di^ipàflago 
4e la mer Rouge j, contre lequel 
Xios PJiilofopli^ejjpo ceflent de 
s^éleven; ftous^lejur prouvons quô 
Ift mémoire, dç çe.grajad événc- 
iB^ût s'éft ç6x\(çvyéû''^ i>Onr^fQtoie-: 
ment parmi les Hébreux,, & dans 
les Livres facr^s, mais encorie parmi 
les pc^fanesi j, & dans leç HiÂpi^f^A 
des eiinemis du! f ?itplq de Dieu ^ 
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nous leur fâifotis vcvir ,-^àr h pod^ 
tioii' dcfi ' Cotes ,-& par . la <lif-€ic*i 
tioH 'des vert tï'^ qu'il nV|)U ètfi| 
reffet du flux & du reflux. Il rie 
Hotïs eîl donc^ pas bien itôfidle 
de foire fentWd'éftirm^ ditf*'l«(ft:e 
quilya eïkre te^fl&geîM*'ïft3é- 
Ktës -par là mfer-RbiigéJ^^^^>cellii 
d^Aieocamdpé le Graiid parla mc# 
dé Pâmphylic. Nôu$: tra^oiis le 
tableau eAtra^ant ides dk* ^làks 
d*Égyptfe, & iidùfe^^ïftôntrotls que 
la féalité de ces terribles ifléa:ux 
Femportbit de beaucoup-- fur E 
repréfentâtion. Tout ce qtfé rima- 
gi nation la plus noire peut fb 
nguper^'kôrfcfùr , n'approché que 
foibiêmëtH^^du trifte état' où fe 
trouvoit^toùt ce Roy;iu'me ^ pour 
avoir -mëptifé fes ordres de '©îeia^.' 
Maïs, ô prodige étonnant ! la 
têrfé de Gefleri «jti'habitoit le 
corps de la • nation -Juive , jôuif- 
fbit toujours iki plus? gHiàd bà}nï0;^ 
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Ton eût dit que l'Eternel eût élevé 
un mur de féparation entre ces 
deux contrées yoifînes. Enfin, 
nous examinons avec foin le 
combat de Moïfe avec les Mages 
ou Lettrés d'Egypte ; nous faifons 
voir que, tandis que le Légiflatcur 
des Juifs opère des miracles fur- 
prenans ^ qui fuppofent le boule- 
verfement de la nature entière, ces 
derniers ne font que comme d'iuv 
biles charlatans , & des joueurs 
de gobelet qui en impofent aux 
yeux de la crédule populacç. 

Enfin , nous donnons des ca^ 
culs fur les frais du Tabernacle 
de Moïfe et du Temple de Salo- 
mon , Tur la population du pays 
des Madianites èc de la Paleftinc , 
qui pourront 3 je penfe3 conten- 
ter nos Economistes. L'Ou- 
vrage eft terminé par Une difTcr- 
tation furTharé & Abraham ^ 
oii Ton a occafîon d'examiner le 
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nouveau fyftême de TInspira- 
TiON PARTiELLEdesLivresfaints. 
Le fujet 5 qui eft des plus împor- 
tans^ eft traité en grand, & pçut- 
être qu il attirera Tattention du 
Leâteur. Je ne parlerai pas des 
anecdotes intérejflantes que nous 
avons'eu foin de femer à propos , 
pour piquer la curiofîté. C'eft le 
goût du fîecle , nous fommes 
obligés de nous y conformer ; 6c 
tel qui le cenfure le plus amère- 
ment , eft le premier à fe laiffer 
dominer par fon empire. 

La Bihlc enfin expliquée [a) 
a donc produit un effet touç 
diilerCnt de celui qm s'en propo* 


(û) L'Auteur de la Bible enfin expliquée ^ 
après avoir lu notre explication & notre 
défenfe de la Genefe , a prononcé , d'une 
voix forte ^ cet oracle , comme un autre 
Apollon : Je chéris les outrages , je 
CHrRis LES VERTUS. N'auroit-ii pas parlé 
plus jufte'j, t"\\ eût dit dans un lens contraire : 
Je fuis X£s outHaqe; > js fuis lesyiutUs > 
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foit rj^iiteur. Son but, en ramaf^ ' 
fant, à grands frais, contre Jes 
Livres faims, toutes les objections 
des Incrédules^ étoit de renver- 
fer le Chrîïtianifme dont ils font 
labafe. Cet Ouvrage impie nous 
a donné, au contraire , Tidée de 
le venger complètement; il nous 
a même été fort utile à ce deflein; 
laous liousen fommesferviscomme 
d'un catalogue des diver{es diffi- 
cultés qu'on pouvoit former fur 
cette matière ; & nous fàvons gré 
à l'Auteur de nous avoir épargné 
la peine de feuilleter tous les 
écrits des Phîlofophes anciens Se 
modernes , pour en pouvoir faire la 
fomme adclitiônnée. Cependant > 
comme , malgré fon zèle, il lui en 
eft échappé plufîeurs qui nous ont . 
paru plii5 féduifantes que toutes' 
celles qu'il compile, nous ayonji^ 
eu la bonne foi de les ajouter* 
Si nous les avons préjfentées dans 
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-toute leur" forcé ,^ c'cft! qiic nou^ 
croyons pouvoir nous flatter d'y 
avoir répondu de manière à ne 
îaïfTet auciin dbirte dans l'éfprit 
du Ledeiir.*' '^' ' 

Nous n'aurions fait côrinbître 
qu'imparfaitement notre plan , ù 
nous n'obfferviôns que, dans tout 
le cours de notre Ouvrage , nous 
avons fait' lifa^e de rarîtiqilité^ 
-^profane ; nous là rapprochons idc 
rétudé fainte , 8c nous jetons , 
par le moyen de l'une , un jour 
nouveau & intérefTant fur l'autre. 
Nous appelons à notre fetours' 
les Homère , les Thucidide ^ les 
Strabon , les Trogue Pompée , 
Its Diodore de Çiciîe ; nou^ in- 
voquons le témoignage des. Vir- 
jile 3 des Horace , des Ovide : 
èroir-ce beaucoup fc flatter , que 
de prétendre co;inoître ces Ecri- 
rarns aUflî parfaitement que TAu- 
tcur ' de 7a BiBk^ enfin expliquée ' 
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connoît les Zoroaftre , les San- 
choniaton ^ les Mancchon ? Une 
érudition variée donne de Tagré- 
ment à un Ouvrage : enrichi , 
fans être furchargé, de cicaçions 
piquantes , les gens du monde ne 
s apperçoivcnt pas du dégoût que 
produiroit en eux la fimple corn- 
paraifon dcsTextes Hébreu, Sama- 
ritain , Atabe , & autres. Nous 
leroit-il permis' de dire, que nous 
avons traité certains Lcifleurs 
comme des enfans malades ? Nous 
leur préfentons l'antidote le plus 
infaillible : mais comme il con- 
fcrve toujours quelque, chofc da 
fon amertume naturelle^ conim(^ 

une foule , ne fe croyant pas dai^s 
un état dangereux , n'auroit pas 
recours au remède , nous ayons cii' 
foin d'arrofef les bords de fa coupe 
d'une liqueur agréable. En/pre- 
fentant jes faifônhemens lc$jpîus 
forte \ 'nôu's ' avons dégagé notre 
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méthode de cette forme (î utile ^ 
mais il froide & fi traînante de» 
Ecoles : fâchant bien qu'on ne 
pâlit plus aujourd'hui fur les 
in-folio des Morin , des Calmer » 
des Corneille de la Pierre , nous 
donnons un travail léger & facile. 
Les articles de ce Livre multipliés 
à propos , font que fa ledure a: 
plus Tair d'un délœuvrement quç 
d'une occupation. Nous avons 
ménagé auffi l'imagination» cette 
faculté qui^ faite, ce femble, pour 
nous tromper toujours , a cepen- 
dant fur nous un empire fi conf- 
iant. La vérité fe montre fouvent 
dans cet Ouvrage , fous la figure 
de la fiction & de l'allégorie. Les 
ufages anciens, la (cience des éty- 
ftiologies, y font employés auffi , 
mais avec une fagc fobriéré. On 
voit , par ce fimple apperçu , que 
nous n'avons rien négligé pour 
^ue l'Ouvrage fût un- des plus 
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n>]idcs , Aqs plus clairs & des 
plus méthodiques. Nous [fouhai- 
tons que le fuccès réponde au 
foin que nous avons apporté pour 
contenter le Lecteur, 

La cauTe que nous fouccnons 
eft n bonne , & les fondemens 
qui l'appuient font fi folidcs , 
que cette apologie du Chriftia- 
ntfme doit moins tourner à la 
gloire de celui qui le venge & 
le défend , que de celui qui l'a 
établi & le conferve. Toutes les 
puiflances de l'enfer ne peuvent 
rien contre cette pierre angulaire; 
c'eft un rocher placé au milieu 
des mers , que les vagues écu- 
mantes peuvent menacer , mais 
ne fauroicnt ^Iwanler. 
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AFERTISSEMENT. 

VxN va mettre inceflament fous 
prefle, les Pse aumes expliqués 
diaprés V Hébreu^ h Ckaldéen,^ le, 
Syriaque ^ P Arabe j l'Ethiopien ,. 
V Arménien^ le Grec Ù leLatin. Cet 
Ouvrage , fi long-temps attendu , 
& fi utile pour le Clergé , & même 
pour les Gens du monde , eft enfin 
terminé ; il paroîtra dans le cou- 
rant de l'année , en trois volumes 
in - 12. L'Auteur s'occupe aûuel- 
lement à donner la dernière forme 
à fon travail. Il veut être précis ^ 
fans rien oublier de ce qui peut 
éclaircir fbn fujet. Les différens 
Textes polyglottes , &lès anciens 
Manufcrits , font pour lui un feul 
& unique flambeau. Il laifl"e le 
menfonge enfevcli dans les ténè- 
bres , pour ne faire briller que la 
vérité. 
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PORTRAITS 

De z' Auteur de la Bible enfin' 

'expliquée. ' 

^ACCUEIL que lé Public a fait 
aux trois \à) portraits de TÀu- 

(a) si nous avons attribué à M* de Quer- 
lèn le fécond de ces trois portraits de M. 
de V^**^, c'eft qu'il L'avoit trouve affez 
bien frappé pour pouvoir l'adopter j mais 
quoique cette miniature à la Klingiledc foit 
dîgne de lui^ elle n*en eft cependant pas :* 
elle eu de TÀbbé Desfontaines ^ qui la fit 
imprimer f.-^**., feuHle volante, en 1755- 
Cet Ar'.ftarqiïe, SuifTe du Parnafle François, 
Ta réclamée & Ta avouée en 1743 , à notre 
favant 4mi M. Jamct. Ce trait eft configné 
dans fe^Stîr ornâtes :, à la page 1050, & 
nous y renveyons les curieut. J*ai oui dire* 
d'un. illkdVe ypy^geuri qu'il noiblfoh & 
ne perdait jamais rimcUfien doH^ fis jùutes y 
a':ns au conûaire. M» Meunier de QuerJon 
atoutVaît d'aimer aflez cette utile méthode. 
Dans ta belle édition que le Jai vient de 
donner deif «Voyages de Monrigne , cjet ex- 
Jôurnalfile^s'efi paré 4^1 a i:)^ alité d'Editeur 
de, ce mapiifçr;tj';l\i remercié n><idèÛ«meHt 
nt)ïre ■ illiïftré ami'; dans tfoî^ ou'quat|:e 
lignes ,^ de lui ayo*ir communiqué quelques * 
notesM' -prenez au rebours, & vous aurta 
Ja vraie anecdote , sic vos 3<ros yoëis. 
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tèur de la Bible enfin expliquée ^ 
que nous avons placés à la tête 
de la Genefe , nous engage à e,n 
publier ici deux nouveaux , qui 
ibnt dignes du même fuccès. 

Portrait y par M. VAbhi Bergier., 

Si y dans un fiecle trop enclin à 
vanter ce qui parole fingulier y il fe 
trouvoit un Ecrivain qui eût l'am- 
bition d'exceller dans tous les genres,' 
de pofféder tous les talens , d'être' 
tout à la fois Poëte & Théologien , 
Littérateur & Géomètre, Critique & 
Pfîilofophe, Hiftorien & Romancier j 
un génie plus varié qu'étendu , plus 
hardi queiolide^pluscapabled'éblouîr 
que a inftruire , qui traitât fur le 
même ton le facré & le profané , 
le férieux & le barlefque , la Fable 
Se THiftoire ; un Auteur plein de 
mépris pour Tes Critiques , inconf^ 
tant par goût , & opiniâtre par 
vanité ; qui fît douter s'il a donné 
plus d'atteintes àla vérité ouàla vertu, 
a la religion ou aux moeurs; quelle 
deftinéepouri;oit-on. lui prédire f 


1^ ^ >y .AdMH 



DE V O L T A I K J5. xlj 

t 

On lui diroit que fes Ouvrages , 
trop nombreux pour être parfaits , 
trop furperficiels pour être exaôs , 
trop frivoles la plupart pour être efti- 
Jïiés 5 parviendront difficilement à 
la poftcrité ; qu'ils font en danger, 
ou de périr avec le goût dépravé 
gui leur adonnéla vogue, ou d'être 
immolés à la vengeance des mœurs 
qu'ils outraient ; que, quand même 
ils lui furvivroient , il y a bien de 
la différence entre la gloire & la célé- 
brité ; (]ue, de tout temps, les fages 
ont fait moins de bruit que les 
infènfés ; que THiftoire , en nous 
lai/Tant ignorer celui qui bâtit le 
Temple oe Diane , nous a fait con- 
noître celui qui le l^rûla. On lui 
repréfenteroit , qu'occuper dans les 
faftes littéraires le même rang que 
tiennent , dans nos annales , ces 
farouches Conquérans qu i ont ravagé 
nos cpntrées , c'eft un tri (le avan- 
tage qui ne vaut pas la peine d'être 
acheté par la profcription , par une 
vie errante , par un demi-uecle de 
travaux. On lui feroit obferver qu'i. 
en coûte moins pour fe fairesil* iT^er 
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par un. talent médiocre , maïs utîle^ 
à la vertu & aux moeurs; que cette 
gloire ne peut être effacée par le 
temps , ni obfcurcie par les remords ; 
lu'elle feule peut faire la confolatioa 
lu fage, & rendre fa mémoire pré- 
cieufe à Fhumanité. 

P ORTKAIT ^par lifavaht Auteur 
de TElTai fur la Jurifprudence 
Univerfelle. 

Voltaire, quoi qu'en difent fes 
admirateurs , né fera jamais compté 

Sarmi les hommes fupérîeurs. Avide 
e gloire jufoû'à la fureur, il fit les 
^ plus grands ^fforts pour effacer tout 
ce qu'il y à de grands Ecrivains 
parmi les anciens Se les modernes ; 
mais la médiocrité de fon génie 
s'oppofa toujours aux attentats de, 
fon amour-propre, & le força, malgré 
lui , de refter au fécond rang. 11 n^. 
a qu'un article où il peut fe vanter^ 
d'avoir furpaffé fes Contemporains,' 
& ceux qui Tpnt précédé ; c'eft Tau-^ 
dace avec laquelle il a attaqué les 
inftitutions les plus facrées. Il a 
travaillé avec plus • de fureur & de 
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iuccèsâ(|ud*pef£3nne,'à déshonorer 
là relîgioç , à corrompre les moeurs, 
à encourager la licence. • En fait 
d'impiété, ilrfaùra point de rivaux, 
comme il, n'a point eu de modèle. 
Cett« afFreufe prééminence lui cft 
d^ormàîs^-alSsicée* 

Nous pourrions ' encote pro- 
duire un autre Portrait de TAu- 
teur de la Bible enfin expliquée , 
qui , eft . également intéreuant ; 
ç cil celui quon trpuve dans les 
TfoiiS Socles de la lÀuérature 
Franco fe {a% &duiJaM.;rAbbé 
Sàbaticfr poaf* 'Autéûir : mais 
comme il eft trop long , & qu ij 
nous prendroit prefque trente 
pages aimpreiSpn , jious en fe- 
rons grâce au Leé^ur. 


• (d) Quatfc volumes iti .12. î775>. 
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L E T T R E 

VJS M. Z£ MJiRquis 

DE POMPI.GNAN(û), 

Vim des Quarante -dt VJieadéàiio 

■ ,f^^?^t ' ^ X4ut^w^ fomham 

/Ma» fur rEoriture Sauw;e.. ;,;(, 

J E fi^is très-flatté, Monfieur , que 
«nés EfTais Littéraires aient pn vous 
mfpirer quelqu'eftime piour leur Au- 
teur. J'ai cultivé la Langue. Grecque 
toute ma v^e j j'gi, çppfiri'Hébreà 
daflez bonne lieure, & j'àiacquii 
une cônnoiffance . fufEfan^e' de iS 
Langue, ou plutôt du dialëde Chai- 
aaïqué, pour entendre les morceaux 
<te J Ecritu re Sainte, qui font écrits 

(a) On fe gardera bien ai publier- -le» 

Puy , qui eft aâuellement Archevêque de 
Vienne nort p!ns que celles de plufieurs 
''^'l^:. f^vans Prc'!a.s : les Evêques étant 
obliges , par état , à encourager les tra- 
vaux entrepris pour la Religion , leur fuf- 
irage , quoique f^ttenr. pour l'Auteur 
paroitroit peut-être Vaux feux de quelques 
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en Caldéen, J^ais je n'ai pas été plu^ 
loin dans les Langues Orientales j 
j'en ai été fâché quand il n'étoit plus 
temps d'y revenir. L'excellent Livre 
que vous venez de mettre au jour , 
a augmenté mes regrets. J'en ai fait \< 

la .leâure avpc toute la réflexion 
dont je fuis capablç* Rien ne me 
paroit plus digne dé Fattention du 
rublic favant , que le projet d'uae •• 

Polyglotte abrégée , laquelle , félon * 

le plan très-lumineux &très-fimple ' 

que vous en propofe^, les réuniroient 
toutes dans un petit nombre de vo- 
lumes d'un format con^mode , & 
d'un prix médiocre. Ce feroit au 
Minîffere, au Clergé fur-tout, qu'il 
çonviendroit d'encourager une en- 5 

treprife dç cette importance & de 
cette utilité. Nous aurions befoin '^ 

pour cela., d'un Cardinal X^imenès , 
ou d'un Chancelier d'Agueflèau, 
Malheurèufement l'ignorance & Fin- 
crédulité décident de tout aujour- 
d'hui. On craint la lumière des Livres 
faînts ; on y veut trouver des ténè- 
bres , des ambiguités , des contra- 
dîâions. Quoique les endroits, qui 
fcmbîent être obfcurs ou îrtintelligi- 
blcs, n'iatéreffent point la foi ni le '» 
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dogme , rien ne fëtoit cependant 
pins avantageux à la. religion , ni 
plus propre à confondre la tém-éritc 
des ignorans & des impies, qu'un 
travail qui fixeroit ou rétabliroit, 
d'une manière claire, le fens véri- 
table de ces n?iêmes endroits , par 
la combinaîfon des variailtés, avec 
le Texte Original. Les différons 
exemples .que vous donnez avec tant 
de jufteffe &* d'érudition , prouvent 
Texcellence de votre Méthode. Il 
eft fort à defirer que l'EfTai appro- 
fondi & raifonnë que vous venez 
d'en offrir au Public, foit accueilli^ 
comme il le devroi^,' par lei PtOt 
tedeurs des Lettres faintes & des 
bonnes études. Dans ce cas, c'eft à 
l'Auteur du projet qu'il en faut con- 
fier l'exécution. 

J'ai rhonneur d'être avec tous les 
fentïmens d'eftime qui vous font dus, 
& un refpeaueux attachement , * '' 

Monsieur, 

Votre très - humble . &c. 
A Pompignàn par GrifolUfy le 6 
Janvier 1777. ' 'i""'"'' 
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MESURES, 

MONNOJ^S ET POIDS 

DESHÉBREUX, 

Comparés à ceux des François ^ des 
Ariglois & des Hollandoist 

Vj omme dans la plupart de nos 
Bibles on ne trouve pas Tévaluation 
des Mefures , des Monnoies & des 
Poids qui y font employés , h Lec- 
teur eft fou vent rebuté, par l'em- 
barras où il fe voit de les fixer. ^ 
On a beau être inftruit ^ la mémoire 
ne fournît4)as toujours. Nous avons 
donc cru faire plaifir aux amateurs 
de l'Ecriture Sainte , de leur mettre 
fous les yeux des tables qu'ils pour- 
ront confulter dans le oefoin. Un 
tableau de rédudîon a trois faces ' 

qui les accompagne, les rendra aufli 
utiles aux Anglois & aux HoUandois, ; 

nos voifins, qu'aux propres Fran- ■ 

çois. C'eft un égard que nous ' 

devons à deux Nations célèbres, - 

qui ont bien voulu honorer nos Pro- | 
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lluftions de leur fufFrage. Nous pou- 
vons même ajouter, que nous ren- 
dons aux Savans qui les^ ont illuf- 
trées, toute la juftic« qu ils méritent. 
La République des Lettres embraUTe 
rUîiivers entier, & une heureufe 
paix doit toujours y régner. 

Faifons maintenant quelques obfer- 
vations générales , pour faciliter l'in- 
telligence des Tables de rédudion 
de la M onnoie des Hébreux à celles de 
France , d'Angleterre ôc de Hollande, 

i^ Comme Dom Calmet à né- 
gligé de fouftraire quelques minu^ 
ties dans fon calcul , il arrive qu^au 
Jieu de mettre le talent d'argent à 
4855 livres 13 fols 4 fleniers, il 
le met à 4867 livres 3 fols ^ deniers, 
ce (jui excède de p fols 7 deniers la 
vraie valeur. Cette erreur eft une ba- 
gatelle ; mais il y en a une beaucoup 
plus confidérable au fujet du talent 
d'or. Le favaat Bénédidin, au lieu de 
le fixer à 681 33 livres '6 fols 8 de- 
niers, le porte à 69531 livres 3 
fols , c'eft à-dire 1 397 1 6 fol^ 4 de- 
iiîers, au delà des bornes qu'il devoit 
fe prefcrire d'après fçs propres prin- 
cipes^ 
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cîpes. Car il établit pour règle , que 
la valeur de l'or comparée à celle 
de l'argent , poids pour poids, eft 
comme i eft à 14. Or , fi d'après 
cela l'on multiplie par 14 le nom- 
bre de ^S66 livres ij fols 4 de- 
niers , qui eft le prix du talent 
d'argent , l'on n'aura jamais que 
68133 livres 6 fols 8 deniers. 

Le laborieux Bénédiftinfe contre- 
dit encore lui-même au fujet du 
ficle d'or. Je rie parle pas de la 
f'^^re erreur qu'il a faite, en mettant 
1 1 livres 1 1 fols -p deniers Se ^^ 
pour II livres 7 fols i denier 
& ^. Il y a ici une féconde erreur 
qui eft déroute autre conféquence; 
c'eft qu'il ne porte le ficle d'or qu'à 
la moitié de fa valeur ; en voici 
la preuve. Selon lui , la proportion 
de l'or à l'argent , eft de 14 à i ; 
or 5 fi l'on multiplie par 14 la fomme 
de I livre 12 fols j deniers , qui 
eft le prix du ficle d'argent , l'on 
aura jufte 52 livres 14 fols ± 
deniers & ^^ ce qui eft précifément 
Je double de 11 livres 7 fols i 
denier & j. 
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Mal-à-ptopos prétendroît-on juP- 
titier Dom Calmet , en difant qire 
Je ficle d'or ne pefoit xjiie la moitié 
idu ficle d'argent. Les Hébreux n'ont 
jamais eu deux poids, l'un pour l'or, 
l'autre pour l'argent^; ci ailleurs , 
même dans ce cas , le Commenta- 
teur François fe contrediroit tou- 
jours , puifqu'alors il porteroit la 
valeur mi talent d'or au. delà du 
-clouble de ce ou'elle devoit être ; 
en effet , le talent d'or contenoit 
3000 ficles d'or , comme le talent 
d'argent renfermoit 3000 ficles d'ar- 
gent. Or, fi l'an multiplie 30QO par 
II livres 7 fols i dénier & f , 
Ton n'aura jamais que 34,0^2 livres 
1 3 fols 4 deniers , ce qui n'eft pas 
Ja moitié de la fomme de ^^,^31 
livres 3 fols , à laquelle Dom 
Galmet porte le talent d'or ; mais 
ce qui eft la moitié jiifte de la 
fomme de 68,133 livres 6 fols 
8 deniers 5 à laquelle nous avons 
réduit le prix du talent d'or , en 
corrigeant le calcul du Bénédiftin 
félon fes principes. 

La fource de fa méprife, c'efl: 
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qu'il a confondu le ficle d'or avec 
le darique qui n'en eu que la moitié. 
l.es dariques étoient une monnoie 
de Perfe , qui tiroit fon nom de 
Darius. Les Hébreux Tappeloient 

DARCMONIM OU ADARCONIM. Il n'en 

eft parlé que dans les Livres qui ont 
été écrits après- la captivité de Ba- 
bylone , tels que les Clhroniques ou 
Paralipomenes & Efdras. Le darique 
étoit de la même valeur que la 
drajgme Aljexandrine, qui jpefoit deux 
dragmes Romaines. C'eu pourquoi 
les Septante interprètent toujours le 
mot DARCMONIM .par dragmes. 

Ceux qui, parmi nous, ont tra- 
vaillé fiu: rÈcriture Sainte depuis 
Dom Calmet ^ tels que le Père de 
Carrières , le Père Houbigant , M. 
Rondet., (Se les autres , ont adopté 
fes calculs fans les corriger. Le fa- 
vant Bénédiftin lui - même avoit 
eu pour guide, dans fôh évaluation 
des monnoies , M. le Pelletier de 
Rouen. Mais toutes ces erreurs font 
corrigées avec foin dans les tables 
fuivantes. 

La rédudion de Dom Calmet eft 

c z 
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faite fur le pied de 28 livres le marc 
d'argent fin, & de 35)2 livres le marc 
d'or fin. Mais aujourd'hui, en 1780, 
l'argent, au titre de Paris, 11 der- 
niers 10 grains, vaut , le marc, 
52 livres , & l'argent fin, à 12 de-r 
niers, J4 livres 14 fols; lor, au 
titre de Paris, 20 karats, vaut, le 
marc 3 67^ livres , & l'or fin, à 23 
karats, \ [ , 800 livres, Nous n'avons 
pas corrigé, en ce point, les calculs 
de 1 iUuftré Abbé de S^nones 9 parce 
qiie cela les auroit trop dénamrés, 
Jj'ailleurs, chacun pourra le faire 
aifément, en augmentant )a vajeuy 
des monnoies Hébraïques, félon la 
proportion de l'accroifl^ement qu'a 
éprouvé le marc d'or & d'argent, 
depuis le Pelletier de Rouen, jufr 
ou'au jour préfent. Rien de plus aifé 
d'après le tar|f que nous venons de 
donner. 

Cette évaluation , ainfi que les 
autres, n'eft certaine que pour le 
ficle facré; car pour ce qui eft du 
ficle profane , nombre de Savans de 
toutes Nations , que nous avonç 
çûés h h fuite dç nos calculs , fur 
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les frais du Tabernacle &du Teitiplej 
penfent , fondés fur les Septante ^ 
qu il n étoit que la moitié du pre- 
mier. On fent , fans que nous foyons 
obligés d'en avertir ^ que la variation 
du fîcle doit influer fur la valeur 
des autres monnoies des Hébreux. 

Enfin, pour faciliter aux étrangers 
Tufage de nos tables , il nous Faut 
fixer au jufte le poids des principales 
monnoies de France. Le louï^ , qui 
vaut 24 livres tournois, pefe ict6 
grains; le demi-louis, qui vaut la 
livres tournois, pefe 6^ grains. V^oihi 
pour les monnoies d'or. Paiîbns a 
celles d'argent : le gros écu, qui 
taut 6 livres tournois , pefe 21 
deniers 8 grains, ou 512 grains; 
le PETIT ECU, qui vaut* 3 livres tour- 
nois , pefe 10 deniers 16 grains, 
ou 256 grains. 

2^ La Supputation de Arhuthnoc 
eft plus forte que celle de Donm 
Calmet ; auffi l'or & l'argent y font* 
ils comptés fur un tarif plus haut , 
c'eft-à-dire Targent à j fchelings 
J once , & l'once d*or à 4 livres 
fterlings, • 
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Le calcul que Cumberland a donné 
dans fon Eflai fur les mefures des 
Juifs , c. 3 , outrepafle encore celui 
de Arbutnnot> pour les monnoies 
d'argent feulement. 11 met le ficle 
à 2 fchelings { , le talent d'argent 
à 37J livres fterlings, & le talent 
d'or à yo77 livres fterlings moins 
quelques fchelin^s. 

. Prideaux , qui , dans la préface 
de fon Hiftoire des Juifs & des 
. peuples circonvoifins, évalue la mon» 
noie des Hébreux , va plus loin 
qu'eux tous. 11 porte le ficle à ^. 
fchelings , le talent d'argent à 45-0 
livres Iterlings, &.le talent d'or à 
16 talens. d'argent 5 ou 7200 livres 
fterlings. 

La livre fte-rlîng, imaginaire de 
J^ondres, eft cpmpofce de 24-0 de- 
niers fterlings^ & de 20 fols fterlings 
ou fchelingSj comme celle de France 
eft de 240 deniers tournois , & de 
yinçt fols idem , & fe réduifent & 
additionnent de même. 

La livre fterling vaut', argent de 
France, 22 livres 10 fols ; le fol 
fterling, i livre i fol 9 deniers 5; 


♦ 
• 


ET POtDS DES HÉBREUX. W 

le fcheling , qui efl: une monnoie 
réelle, vaut également i livre r 
fol 9 deniers - ; enfin 1 1 deniers 
fterlings, font i li^. argent de France* 

3^ L'évaluation de Chais efï 
fupérieure à celle de Dom Calmet ; 
auflî tous le^ calculs de l'Auteur 
Hollandois font -ils calqués fur 
ceux de FAnglois Arbuthnot. 

Le guide ou florin d'ARciiNT cou-* 
RANT de Hollande , eft de 20 fols 
communs , & le fol de 16 pennings: 
eu deniers.. 

On tient en Holland^e les écritures 
en florins, fols & pennings, livres 
de gros, deniers de gros banco, âcc^ 
On y compte 12 4^niers pour i fol 
dians les grands comptes, & 16 den.^ 
pour un fol dans les petits comptes. 

Le florin courant de Hollande , 
fur lequel eft faite la table de réduc- 
tion- , vaut , argent de France , 2: 
livres 2 fols 9 deniers. 9 fols 
eomipuns , & 5; pcnnings , font une 
livre argent de France. Nous ne par- 
Ions pas ici du florin de banque qu'on 
eftime 12 livres tournois 17 fols s 
denier \^ 
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p E S H É B R. E U X. Ivij 
PsJducllon aux Me fur es de France y félon les 
calculs de Dom Calmet. 

Pieds de Kcj. Pouces. Décimes. 
Le Doigt OU Ecfeba . 
Le Palme ou Tophacli 
L'Empan ou Zéretli . 
La Coudée ou Ammali 

LaBrafle 

La Canne d'Ézéchiel . 
La Perche d'Arabie 

Le Schocne t}6 

Oa a cru devoir fe réglcr,dans cette Table, lur rcTiiir.c 
de îa Coudée à i pied î pouces & demi, fans s'cmbarraircr 
de la manière dor:t le Savant Bénédiain évalue le Stade ôc 
les autres mefures itinéraires , auxquelles il ne feniblc pai 
donner afTcz de longueur , à proportion de celle qu'il 
aflîgne i la Coudée* 

Réduiiion aux Mefures d^ Angleterre » 
/?tfr Arbuthnot. 

pieds. Ponces. Déclniei. 

Le Doigt. o o ^ii 

Le Palme o j ^48 

L'Empan o 10 ^44 

La Coudée i 5 888 

LaBraffe. .- 7 3 551 

La Canne d'Ézéchiel. . . 10 11 318 

La Perche d'Arabie ... 14 7 104 

Le Schocne. 145 11 040 

RéduBion aux Mefures de Hollande^ par Chais. 

Pieds de Rhinland. Pouces. Décimes. 
Le Doigt. ........ o o 885 

Le Palme o 3 551 

L'Empan o. 10 J94 

La Coudée . ....... i ^ 18^ 

La BraiTe 7 o 754 

La Canne d'Ézéchiel . . . 10 7 151 

La Perche d'Arabie . . . ï4 i ^oZ 

Le Schoene 141 3 c8o 
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RéduSliùn aux Mefures de France » félon les 
calculs de Dam Calmet. 

Lieues d'une heure. Toifes. Pi^ds. Décimes. 

La Coudée o o i 708 

Le Stade /^ o' 113 5 333 

Le chemin du Sabbatk .0 ^69 z 666 

Le Mille d'Orient ...►o 1138 5 533 

Le Parafange i 916 4 000 

Le chemin d'un jour . .10 1137 t 000 

La lieue d*une heure_ de chemin cft de 3000 
pas Géométriques , ou de i jooo pieds de Roi r 
KL toife de 6 pieds ^ le pied de 1 1 pouces s le 
pouce de II lignes; & la ligne de 11 points. 

BJduBlùn aux Mefures d^ Angleterre j 
par Akbjjthhot, 

Milles. Pas. Pieds. Dccimcf.- 

La Coudée o o r 814 

Le Stade b 145 4 ^00 

Le chemin du Sabbath • o 719 3 000 

Le Mille d'Orient . ... i 403 i 000 

Le Parafange ...... 4 in 3 00a 

Le chemin d'un jour . . 33 171 4 000 

Le Mille d'Angleterre eft de 105^ pas , & 1er. 
pas de y pieds. 

Réduâion aux Mefures de Kollande,par C hà^ 1^ 

Milles. Perches. Pieds. Décimes^ 

La Coudée . .r .*.».. o o i ^66 

Le Stade o f8 10 i^r 

Le chemin du Sabbath .0 1^4 5 4^0 

Le Mille d'Orient. . • . a 5^8 ^ ^lo* 

Le Parafange ...... i 1^5 8 7^0 

Le chemin d'un jour . ► ^ ^15 la 080 

Le Mille de Hollande eft de i joo perches d©r 
Biiinland » & k perche, de ix pieds.. 

t6^ 
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B E s H É B R E U X. kj 

RiduBzon aux Me fur es de France, félon Us 

calculs de Dom Calmet. 

Miiid$..Pint. Chop. Dcmi-fcpc.PoifT. Pouc. 

Le Caph . . . . o o o i o 5 

Le Log ou Roba. 000 i i x 

Le Cao ..... o i i 2 i x 

Le Hin 04 i i i 5 

Le Seah o ^1114 

Le Bath ou Épha. o 19 i 1 i o 
Le Core i 10 i i o o 

Le Muids de Paris, pour les liquides, contient 
8 pieds cubes ou 3^ pintes, faifant 17x8 pouces j 
la pinte 48 pouces ou i chopines , la chopine 14 
pouces ou X demi-feptiers j le demi-feptier 11 
pouces ou 1 poifTons 5 &.le poiffon 6 pouc. cubc$. 
RéduBion aux Mefures d'Angleterre» 
par Arbuthnot. 

Gallons. Pinces. Pouces; Décimes. 
Le Caph. • . .' . . o o| o 177 
Le Log. ...\.. o o| o m 
Le Cab ....... o 37 o 844 

Le Hin i 2 2 533 

Le Seah x 4 y 0^7 

Le Bath ou Épha . . 7 4 15 lôo 
Le Core 75 5 7 ^iy 

Le Gallon contient 8 pintes , & la pinte iZ 
pouces cubes |. 

Kéduâiion aux Mefures de Hollande j par Chais, 

Muids. Ânkers. Stoopen. Dec. de Scoop» 
Le Caph . . . . o o o 110 

Le Log o o o 1^0 

Le Cao o o o ^40 

Le Hin . . . . ^. o i 921 

Le Seah o b 3 84X 

Le Bath ou Épha. o o 11 ji^ 

Le Core i 1 3 1^0 

Le Muids ou Oxhoofd d'Amflerdam concient 6 SLnktis, 
A'anker j6 ftoopen^ le ftoop x mingelen ou 4 pinces* 
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RéduHion aux Mefures de France. 

Septiers. Mines. Minocs. BoilT. Lierons. Dec. 
Le Cab . .. . o o o o i .910 
Le Homcr. .0 o 005 45^ 
LeSeah. »..o o o on 510 
Lcpha . » • o o o 11 jéo 
LeLethech.. o i i i 11 8c^o 
Le Chômer .1 i i 09 600 
1°, Dom Calmée n*a ras donné laréduâion des 
meAires creufes des Héor. pour les chofes feches. 
1°. Le fac de Hollande de 3 ^ au laft , eft au 
fcptier de Paris comme 115 eft à 140, Et, félon 
Dom Calmet, le feptier de Paris contient 4 pieds 
cubes ou 1 mines ; la mine 1 minots y le minot 1 
pied cube ou 3 boilTeaux ; le boiiTeau 16 litrons, 
& le litron 3 ^ pouces cubes. 

Réduâion aux Mefures d'Angleterre , 
par Arbvthh or. 
Picotins. Galions. Pinces. Pouces. Décimer. 


Le Cab .- . . 

t> 



^i 



073 

Le Homer. . 





5ts 

I 

III. 

LeSeah. . . 

I 



i 

4 

03^ 

L'Épha . * • 

5 



3 

II 

107 

Le Lethech . 

16 

o- 
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JOO 

Le Chômer . 
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Le Pek ou Picotin contient 1 gallons 5 le ^ 
gallon 8 pintes , & la pinte 34 pouces cubes -5^. 
Réduâion aux Mefures de Hollande, par Chais. 
Sacs. Schepelen. Quarterons. Coupes. Dec. 
Le Cab . .. • o o o i 916 

Le Homer. .'00 o 3 46a 

LeSeah. . . o* o i 3 555 

L'Épha . . .. o 10 1 61^1 

LeLethech. i .1 * 5 3^S 

Le Chômer .31 3 1 éyo 

Le Sac d'AmAerdam fait 3 fchepelen ou bot^eaux ; 
te fchepel 4 yierdeyacen ou quarterons ; le quarteron à 
koppen ou coupes 9 & la koppe à peu près un litron de 
Paris ou }tf pouces cubes« 
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V. TABLE, 

Monnaies des Hebreax. 
Le Gérah. 


lO 

Le Békah. 

lO 

1 

Le Sicle 

• 

1000 

lOO 

50 

La Mine. 

^oooo 

^OOO 

3000 

60 

Le Talent. 


Il faut ajouter le Sextule d'or , le Sicle d'or, 
le Talent d'or, le Qéfitah, & les Dariqucs ou 
Darcmonim. 

Rêdu^ton aux Monnoîes de France , félon Us 

calculs corrigés de Dont Calmet 

& de L£ Pelletier. 

Livres. Sols. Deniers. 

Le Gérah vaut , o i 

Le Békah . o 16 

Le Sicle ou Schéqel d'argent . i 1 1 

La Mine ou Manéh 57 6 

Le Talent ou Kikkar d'argent . 4S66 15 

Le Qéfitah, pièce d'or .... 11 10 

Le Darique ou la Dragme d'or. 1 1 7 

Le Sicle d'or i.i 14 

Le Talent d'or ^8133 6 
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DES HÉBREUX. Ixv 

IRJdu^hn aux Mormoies ii* Angleterre j 
par Arbuthnot. 

Livies fterlin^. Schelings. Deniers. 
Le Gérah vaut .... o o iyjV 

Le Békah o i i^ 

Le Siclc d'argent • . « o a 3 j 

La Mine 5 14 o| 

Le Talent d'argent . . 341 3 ^ 

Le Sextuled'or. ... o xi o^ 

Le Sicle d'or , . . i . i , i -j ^ 

Le Talent d'or .... 5475 o o 

Réduction aufi Monnaies de Hollande, 
par Chais, 

Florins. Sols. Pennings. Déchom* 

Le Gérah vaut . , o ^ i 4 177 

Le Békah c 11 lo 777 

Le Sicle d'argent . i j 5 555 

La Mine 6j 7 5 777 

Le Talent d'argent jSox I 10 ^^^ 

Le Sextule d'or. . 6 1.3 ii 73^ 

Le Sicle d'or .. . 10 5 8 S88 

LeTalent d'or . .^0833 ^ 10 ^^^ 


g. .^ 
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Ixvj Poids des Hébreux^ 
VI. TABLE. 

Poids des Hébreux. 

Les €o Sicles faifoient une Mine pefaat , Se: 
les 50 Mines faifoieaç un Talent. 

RéduIiUn au Poids de Marc François» 
,par DomCAiMiT, 

Marcs. Onces. Gros. Demi-gros. Grains»- 
LeSîciefe/i • 005 i 14 tt 

La Mine ..-. 3 3<^ ^ 317 
Le Talent . . 173 6 5 i. xxy 

Le Marc cft ccmpofc de 8 onres j l'once de 8 

fros ; le gros de 3 deniers > le deaicr de 14 grains 5 
e forte qu'il y a. dans la livre de i ^ onces , deux 
marcs^oui 1 8 gzos^oe 3 i/.deniers^ou ^zï6 grains^ 

RtduBioh au. Poids de Troy Anglais, 
par ARBvrijyi or. 

Livras. Onces. Denier». Graîni,- 

LcSiclcpefe, . • * o o 5) 27 

la Mine. , . . .« .. r i € loy 

Le Talent ..... 113 10 r 10 J. 

La Livre de Tioy eft de 11 onces \ l'once de 
ao deniers , & le denier de 14 grains. 

Réduction au Poids de Marc d'Amfitrdam^ 

par Chais. 
Marcs. Onces. EÛerlins. Grainsi 

Le Sîcle pefe<. ... o o ^ 6j 

La Mine 3 3 il-* igf" 

Le Talent ...... 171 j ^ 14 1" 

Le Marc eft de demi-livre ou huit onces 5. 
' Fonte de 10 engelftn ou cftcrlins ^ & l'efterlin 
de 5 1 aafcn ou grains.. 


Ixvr 
JUGEMENT 

Que le Journal des Savons (a) a: 
porté de jjL G^}!iis,sz expliquée. 

Vy N ne peut qu'applaudir au zèle 
de M. TAbbé D. C. , dont nous 
avons déjà eu occafion de parler 
plus d'une fois , pour Tétude des 
Langues Orientales , qu'il regarde , 
avec raifon , comme un des plus 
sûrs moyens d'acquérir l'intelligence 
des Livres faints. II croit occupé 
du foin d'amafler des matériaux pour 
un Ouvrage qu'il médite , & dont 
le but eft de mettre fous les yeux 
des jeunes Théologiens , avec plus 
de précifion & moins de dépenfe 

ue nos immenfes Polyglottes , &. 

[e lever , par la comparaifon des 
anciens Textes ^ toutes les difficultés 
qui peuvent les arrêter, lorfqu'on 
lui préfehta la Bible enfin expliquée ^ 
Ouvrage dans lequel les perfonnes 
inftruites ne voyent qu'avec 


s 
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Ixviij JUGEMENfT 

pitié & dédain > une ignorance 
effrontée, un pédantifme puérile , 
une* fcurrilité Daffe , une mauvaife 
foi auflj réfléchie que maligne, avec 
Tart méprifable d'altérer , de défigu- 
rer 5 de traveftir les objets , pour 
les faire paroître fous un raafque 
ridicule. Si déjà la littérature pro- 
fane avoir gémi , en voyant les Ho- 
mère 5 les Virgile , &c. traveftis , 
. notre fiecle rélervoit à la Littéra- 
ture facrée, Thumiliation de voir 
,1a Bible ehjn travejlie. . . , Combien 
n eft-il pas de Lefteurs , ou trop 
faciles , ou trop difpofés à fe laifler 
fédui^e par un ton magiftral, par 
Tair de confiance dont font débi- 
tées \ts aiTercîons les plus faufles, 
ou les conjectures les plus frivoles, 
par le fel piquant dont cette efpece 
de parodie eft affaifonnée ! Cefl 
donc pour déférer aux défirs , & 
même aux ordres de perfonnes nori 
moins refpeftables par leur piété 8c 
leurs lum'ieres, que par le rang qu'elles 
occupent dans TEglife, que M. l'Abbé 
D. C. D. L. M. s'eft déterminé à 
prendre la plume y dans le deffein 
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de garantir du piège ceux qui 
pourroient avoir oefoin de ce fe- 

cours 

- Toujours l'Auteur s'attache à 
montrer que le récit de Moïfe n'eft 
contraire ni à la raifon, ni aux Loix, 
ni à la Nature, ni à la Mythologie, 
jîi à FHiftoire. Il s'efl étudié à con- 
tenir fon ze!e dans les bornes d'une 
modération raifojinable ; . • . mais 
il faut convenir , qu'il eft difficile 
de n'être pas choqué dès la première 
ligne de la Bible enfin expliquée y où 
*ron rend ainfi les premiers mots de 
la Genefe , les Dieux fit le Ciel & 
la terre : cette conftruftion bizarre 
d'un nom plurier avec un verbe au 
fingulier, dans notre Langue, eft 
fondée fur ce que les Hébreux , 
donnant, par honneur, à la Divinité, 
Je nom Elohim au pluriel, le conflrui- 
fent avec le fingulier. Ceft Tidiome 
de cette Langue, à chacune a les 
fiens. Les Grecs, les Antiques fur- 
tout, allient le pluriel neutre avec 
le verbe au fingulier , Ç*-^ rps.^î* , mot 
à mot animalia currit. Que quelqu'un 

. ^'avife de traduire férieufçment çn 
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notre Langue, les animaux court ^ 
où fera le mot pour rire f A c^uoî 
aboutira cette afFeftation puérile ? 
au mépris du tradufteur. Que pen- 
feroit-on d'une perfonne cjui , vou- 
lant y fans plaifanter , rendre en La- 
tin le vrai fens de ces mots Fran- 
çois , vowj, ^/w bon y diroit voj efiis 
bonus ? 

Mais M. l'Abbé D. C. obferve que le 
verbe bara^ dontfefert iciMoïie^ne 
fignifie pas faire , & qu'il y a le fens 
de créer. Il fuffit, dit-il, pour s'en 
convaincre , de comparer ce verfet 
avec le troifieme du fécond chapitre, 
où on lit bara laafoth , creavit ut 
faceret , ut ordinaret ; ce Dieu créa la 
M matière au commencement , & !a 
»> tira du néant pour l'ordonner & 
«> lui communiquer de nouvelles 
i> formes les jours fuivsns». Le Texte 
même montre dç la différence entre 
afah Se bara ; le premier mot faire , 
fuppofe une matière préexiftante , 
fur Iciquelle l'agent opère; le fécond, 
créer, n'en fuppofe point 

S'il en faut croire l'Auteur de la 
Bible enfin expliquée ^ la chute des 
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Anges eft une fable qui ne fut connue 
des Juifs que du temps d'Augufte & 
de Tibère. Pour réfuter une pareille . 
alTertion, M. l'Abbé D. C obferve 
ue les Anges ont été connus des 
uifs de tout temps ; c'eft un Ange 
qui garde feutrée du Paradis ter- 
reflre ; c'eft un Ange qui parle à 
Abraham ; les Anges apparoiflent à 
Jacob ; d ailleurs , que Thorreur des 
Juifs pour les Idoles , venoît de ce 

Îu'ils les regardoient comme des 
)éiîlons, omnes dii gentium dœmonia ; 
que la magie qu'ils avoient pareille- 
ment en horreur , & qui leur étoic 
févérement jnterdite , paflbit dans 
leur efprit pour un commerce avec 
les Démons ou Anges rebelles ; que 
TAnge, condufteur de Tobie, le^ 
délivra , & Sara fon époufe , de la 
malice du Démon. Les Fables des 
Indiens font , ajoute-t-il , une alté- 
ration de la tradition véritable , ainfî 
<jue les combats d'Ariitiane & d Oro- 
mafe , & les titans foudroyés par les 

Dieux 

M. TAbbé D. C. a relevé une 

multitude d'autres calomnies avec 


^. 
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Ixxij JUG EMENT, &C. 

beaucoup de force & de favoir. 
L'Erudition facrée & profane , 
THiftoire ancienne & moderne , la 
Mythologie même, lui ont fourni 
des fecours dont il a fçu tirer le 
parti le plus avantageux. II a p^r- 
fané fon Ouvrage d'obfervations 
critiques , quelquefois de conjeftu- 
res heurçufes que lui a fournies la 
comparaifon des Textes Hébreu & 
Samaritain , & des anciennes Ver- 
rions de l'Ecriture fainte. On y verra 
pareillement des difcuffions Chrono- 
logiques bien préfentées : telle eft 
celle, par exemple, où l'Auteur, pour 
expliquer uiTpaffage dij 36^ chapitre 
de la Genefe, traite de la fucceflion 
des huit Rois de l'Idumée qui s'y 
trouve rapportée. Mais fur cet objet, 
& fur un grand nombre d'autres, 
c'eft rOuvrage même qu'il faut 
confulter. &c. &c. Sec. 
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L' E X O D E 

E X P L I Q U £ 

D'APRÈS LES TEXTES PRIMITIFS i 
A V -E C 

DES RÉPONSES 

AUX DIFFICULTÉS 
DES INCRÉDULES, 

INTRODUCTION. 

Xj' Auteur de la Bible enfin expli- 
quée y dans fon attaque des Livres 
Saints , au défaut de la force , fait 
jouei la rufe. 

C'efl la marche confiante qu'il a 
faîvie dans tous fes .Ouvrages, & 
jl n'a garde de s'ea départir dans 

Tome L A 


2 Exode expliqué, 

celui-ci. «Feignant, comme Ta très* 
bien obfervé M. TAbbé Clémence , 
dans fa Défenfe (*j des Livres de 
t Ancien Tejlament ; « feignant de 
» refpefter la Religion révélée , il 
Mj emploie l'érudition fuperfîcielle , 
>> dont il fe pare , à perfuader , s'il 
^> iiïi eft pdffibïe , que le monde eft 
»» bien plus ancien que ne le repré- 
» fentent; toutes les éditions de iios 
•• Livres Saints; que ces Livres eux- 
»> mêmes font aflez modernes; qu'ils 
» font fuppofés & antidatés de plu- 
M fleurs uecles ; que les^ faits qu'ils 

( *) Cet Ouvrage, qui a paruen 17^7 , à 
Rouen , fous le nom d'Amfterdam , en un 
volume în-S<^. àt %i6 pages, ne fauroît 
eritrer, comme on le lent bien, dans le 
détail des diffic:uhés partielles qu'on peut 
former contre les Livres Saints. Auffi le but 
que fe propofoit TAutcur , ëtoit-il unique- 
ment de donner un contre -poifon contre 
les erreurs répandues dans la Philofopkie de 
FHifioire, Il traite donc avec clarté & pré-» 
cifion, dansTefpaCe étroit de huit chapit;res^ 
de l'authenticité des Livres de l'Ancien 
Tei^ament, de leur antiquité comparée à 
celle des Livres Profanes ; des Miracles ^ 
âes infidélités de l'Hiftorien Philofophe 
par rapport à THiftèirc Sacrée, des Pro- 
phètes , de la Religion des Juifs, de la 
chronologie , énfia de l'état primitif du 
genre humain. '* 


ET Bép. AUX DiFF. DES. Inc. 5 
• contiennent, foi^t des contes tirés ; 
«• la plupart, de vieux Livres Indiens, 
t? Plîçniciens^ Arabes , Perfans, Sec. 
» que les Miracles qui y font rappor- 
w tés, font fans vraifeniblance ; qu'ils 
•• font même impo/Fibles ; que les 
f> prophéties qui , s'y trouvent font 
•» équivoques ou ïaites après coup; 
it.-enfin que Ja Nation juive, loin 
» d'avoir étç plus éclairée fur les vrais 
«• principes de la Religion que les 
» peuples que nous appelons Idolâ- 
» très , en a été moins injflruite qu« 
» plufieurs d'entre eux. 

» Telle eft la doârine qu'il a fèmée 
» dans tout fon Livre (la Philofophie 
» de VHifloire) ; tantôt il la propofe 
» par manière d'objeftîon , qu'il fe 
» garde bien de réfoudre ; tantôt 
» comme des conjedures fur lefquel- 
» les il ne prétend point infifter ; en- 
ff fin il la donne, pour une, vérité 
5» certaine & inconteflable. Les preu- 
92 vcs dont il. J'appuie , font rcpan- 
m dues çà & là , indiquées dans UA 
» endroit, plus développées dans un 
s» autre. Mais dans fes citations fou- 
an vçnt il n^indique ni les chapitres, 
»^i les livres^ quelquefois même il 


^ ExDDB EXPLIQUÉ, 

m fedifpenfe de nommer les Auteurs»»/ 
On devine aifément le motif d'une 

{)areîlle conduite. Iln'étoit pas néceC 
aire que M. de V^* *. fe donnât lui-» 
même la peine de nous Texpliquer 
dans fon ÙiSiçnnaire Philofophzque ^ 
à l'article , tout est bien. « Je n'airiie 
•i point, dit-il, à citer , c'eft d'ordi4 
f> naire une befogne .'épineufe ; ôil' 
f» néglige ce qui prèidede & ce quf • 
^ fuit l'endroit qu'on cite , & ori' 
!• s'expofe à mille quenelles ?>. Ce* 
Philofophe n'a pas fî tort dans ce* 
moment ; perfonné n'Ignore les cha^^ 

§rins qu'il a çprouves à FoccaGôn 
e tant de fauffes citations qu'ont* 
relevées M. l'Abbé Nonnotte & M, 
J:.archer ; il fe les feroit heureufement 
épargnés s'il n'eût. jamais cité. 

Le compilateur , quoique infidieux, 
n'eft ni athée ni incrédule : nousr' 
l'avons dit dans notre. Gençfe , &• 
nous le répétons ici ; mais l$s diffiv 
cultes -des incrédules anciens & mb* 
dernes , qu'il fait adroitement pafler 
en revue, dans fes écrits, l'ont ém- 
fcàrraffé :. aidons-le à en. trou ver le* 
féponfes ; c'eft fans doute le vrai 
rooyen de méritçr fa reçQnnbiflaqc^^ 


T • * 


ET Réf. aux Djm ©Bs Ikc. 5 


■ iiiifc 


CHAPITRE PREMIER. , 

I. Voici les noms (a) des enfans 
d'Ifiaël qui entrèrent en Egypte avec 


Ctf ) Ce que nous nommons âufôurd*huî 
le Pentateuque , ne faifoit aticiennemertt 
qu'un feul livre appelé Tho^ath Mosché, 
Loi de Moïfe, Les foixance & doute Inter- 
jjretes qui le traduifirent d'Hébreu en Grec* 
du temps de Ptolomée Philadelpbe , ima- 

Îjincrent les premiers de le partager en cinq 
ivres ou rouleaux. En cela ils fe conformè- 
rent au goût des Grecs, 'qui étoient accou- 
tumés à divifer leurs ouvrages en plufieurs 
livres. Us nommèrent le premier Genèse , 
(rwwf)^ génération , parce quM! renferme 
l'Hiftoire de la génération ou création du 
Ciel_, de la Terre , des Etoiles, deA Pla- 
nètes y des Elémens , des Animaux & de 
THomme, la plus noble de toutes les créa- 
tures. Us donnèrent au fécond le nom 
d'ExoDE (^«î«3df) , fortie y parce qu'tl con- 
tient le récit de la fortie des Ifraélites de 
l'Egypte. Le troifieme fut appelé Lévitique, 
( MutTtxoi^') , parce qu'on y trouve les Loix 
qui regardent les Sacrifices & les devoirs 
des Prêtres & des Lévites. Le dénombre- 

A3 


Kf E X o b E E X ? i- r'Q ir* , 

Jacob ; ils y vinj ent chacun avec Ça 
famille. 


••^ 


ment du Peuple & dès Lévites , qui fe trouve 
dans le quatrième livre > le fit intituler 
Arithnoi^ {nfê^f^^i) ^\ts soMBl^ns* Enfin oti 
appela le cinquième livre De t/r^aoyojf^, 
( Jïuripo»<jiadr ) , c'eft à-dire la féconde Lot ^ 
parce qu'il comprendrabrégé aes Loix pro- 
mulguées 'auparavant. 

Les Grecs appelèrent ces cinq livres ^ 
PjBirTjtTssfQUE y iUvnrmtux^y i d'un vapx, 
compofé^ quî^ dans leur Langue^ vcqc dise 
les cinq ouvrages. 

Avant les Septante^ les Hébreux ne con- 
noïfTpient d'autre diviJSon de la Loi de Moïfe 
ou^CD cinquante-trois fcâions ^ qui étoient 
ûiftinguées feulement par un alinéa. Cenon;i- 
bre correfpondoit aux cinquante -trois fe* 
maine^ qui peuvent fe trouver dans l'année. 
Ainfî pour lire toute la Loi dans le cours 
d'une révolution périodique du Soleil , il 
fufEfoit de faire chaque Sabbat la lecture 
d'un^feâion. 

Les Juifs y touiourç fidèles aux ufages de 
leurs ancêtres,, $*eri tiennent encore au- 
jourd'hui à cette ancienne pratique , & ne 
diftinguent les cinq livres de Moife que par 
le nom de la feâionqui en fait le commen- 
cement; ils ont feulement l'attention d'y 
mettre un alinéa plus remarquable & plus 
fenfible. 

Ils nomment don cl a Genefe, Bmjlbs^chit^ 
VlE^xoiQ, Quelle ^cuemoth ^ le Lévitiquej^ 
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iît. Ruben , Simeon , Levi , Juda* 

3. Iflachar , Zabulon , Benjamin. 

4. Dan, Ncphtali , Gad & Afer. 


Ozfw^/jQfRwtf^ les nombres Oi/jhed^mbea (x), 
le Deucéronome y EllIh H^ddebamim 3 
parce chacun de ces livres commence par 
ces mots dans le Texte original 5 chaque 
feâion emprunte aufll Ton nom dei premiers 
termes par où elle commence. 

La Genefe débute avec la première fedHonj 
TExode avec la treizième ^ le Lévitique s^vec 
la vingt- quatrième , les nombres avec la 
trente- quatrième , enfin Ije Deutéronomc , 
qui commence avecla quarante-quatrième ^ 
finit avec la cinquante-troifîeme. 

Obfervons en finiffant , que l'Exode ^ le Lé- 
vitique & les nombres commencent dans le 
Texte Hébreu par la particule ouAoOy qui ré- 
pond à notre conjonâion et y d*où il fuit évi- 
dem ment que ces trois livres font autant de 
fuites de la Genefe j ce qui confirme ce que 
nous venons d'avancer 5 (avoir, que les cinq 
livres de Moïfe ne faifoient originairement 
qu'un- corps d'ouvrage. 


( I ) Quelques Juifs donnent aufli aux nombres le 
nom de bemidcbar, qui eft le cinquième mot du Texte 
Hébreu , & qui fîgnine dans le p^sert, foir parce 

Îrue ce terme eft le mot dominant du premier verfct , 
oie parce que ce livre renferme riiijftaitc de ce .qqi 
fe paffa pendant environ trente-neuf ans du voyage 
des Ifraéiitjs dans le déseilt. 

A 4. 


s Ex OB E H X P t ï Q UÉ, 

. j. Tous ceux qui étpient fortis de 
Jacob étoient au nombre de foixante- 
dixjperfonnes. Or Jofeph demeùroit 
en Egypte. 

o. Apres fa mort , & celle de tous 
fes frères, & de toute cette race (^). 

7. Les enfans dlfraël s'accrurent 
& fe multiplièrent comme des plan- 
tes fécondes (^). Ils devinrent ex- 


( a ) Au lieu de ces mots omniquc cogruftiône 
illâ , « & toute cette parenté » , que porte 
la Vulgate, il faut traduire, omnique genc^ 
ratione illà ^ « & toute cette généiation-Ià » j 
c'eft-à-dire, Jofeph étant mort, avec tçus 
fes frères^ & tous ceux de cette génération, 
de ce fiecle , de cet âge , ceux des Egyptiens 
c,a{ l'avoient vu & connu , & qui favoient 
les ob!ip;ations que tout le pays lui avoit. 
La rai foi qu'on en peut apporter , c'cfl 
que l'Hébreu 15 OR fignine toujours une 
géréraclon, un fiecle, un âge, jamais une 
parenté , une famille , une poftérité. 

( S ) Pour rendre toute la force & l'énergie 
des mots Hébreux^ Pharau ouaiifckêretfo» ^ 
il faut traduire : « ils crurent comme les 
« fruits des arbres , & fe multiplièrent 
» comme des poiflbns ». 

Nous avons rapporté dans notre Genefe, 
tome 3 , page 75 , une progreflîon de Bon- 
frere éc de TAnglois Polus , félon laquelle 
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trêmement forts, & remplirent la 
terre. 

8. Cependant il s'éleva dans 
FEgypte un Roi nouveau, qui ne 
connoiflbit point Jofeph (a). 


41 s'eft dû trouver par^ni les Ifraélices ^ deux 
cents ans après leur entrée en Egypte , 
2'«952j45o garçons î,en voici une autre y qui 
eft de Simler : fi foixante-dix perfonnes en- 
gendrent chacune un enfant par an ^ elles 
en aurçnt plus de deux cents au bout de 
trente ans , lefquek formeront ^ trente ans 
après un nombre de quatre mille j en fuppo- 
fant que le feul tiers ait des enfans. En con- 
tinuant le calcul, on trouve qu'en deux cent 
dix ans , foixante-dix perfonnes auront pro- 
duit z^ydo^ooo âmes. - 

(tf ) L'illuftre Editeur de la Bible d'Avî- 
gnon 3 croit qu'il y avoit eu aflez d'inter- 
valle entre la mort de Jofeph & la naiffance 
de Moïfe , pour que le Prince qui ré^noic 
au teAips de Moïfe, n'eût pas connu Jofeph. 
On y compte communément 58 ans i il 
penfe qu'il pourroit y en avoir eu environ 
98. Il foupçonne que Jofeph, au lieu de 30 
ans , pouvoit en avoir 60 lorfqu'il parut 
devant Pharaon $ alors Jofeph meurt ^o^tis 
plutôt^ & rintervalle eft d'environ 88 ans'^ 
qui donnent pxefque. trois générations. Les 
mots Hébïtnx fckifçkim 8c fihelofihim , qui 
ne diflFérent que par un feul lamed y font à 


10 Exode expliqué, 

9. Et il dit à fon peuple : Voïrâ 
le peuple des enfans aliraël , qui e(l 


la vérité très- ai fés à confondre 5 mais comme 
cette diverfe leçon n'eft fondée fur a«cutt 
manufcrit ni fur aucune aacienne verfion ^ 
nous fomtnes obligés d^abandonner h con^ 
jeâure de M. Rondec. 

D'ailieurs 3 te$ épithetes données au Roî 
qui opprima les Ifraélites , infinuent afFez: 
clairement qu'il n*étoit pas Egyptien , mais 
que c'étojt quelque étranger qui avoit con- 
quis l'Egypte par la force des armes ^.c'ed 
ce que penfe le Chevalier Marsham* C Canon. 
JEgyf^fkcuL vjii.) Moife dit : quec'étoit 
un nouveau Roi ^ dt qu^il n'avoit point connit 
Jofeph y deux expreOGons qui annoncent 
qu'il étoit étranger. Le terme de nouveau 
fc prend fouvent dans ce fens dans l'Ecriture^ 
Dés Dieux nouveaux font des Dieux étran^^ 
Çers. (Deutér. xxxii^ j6.) Si ce Prince eut 
été Egyptien , comment auroit-il pu n'avoir 
aucune connoifiance de Jofeph^ Cela eft 
d'autant plus diâScile à concevoir « qoetbn^ 
règne n'^eft pas fort poftérieur à la morrde 
ce premier Miniftre, de fes frères, & de 
toute cette génération. ( Exod. i , tf. ) 

On peut af>pliquer à tous les Royaumes 
du monde dans les premiers fiecles y ce que 
Thucidide remarque dans le premier livie 
de fon Hiftoire, par F)sipport aux anciens 
Etats de Ix Grèce f tes Rois: n'étoient pâ^ 
au£ bien affermis (ur leurs Trônes x & ne: 
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devenu plus nombreux & plus fort 
que nous. 


poo^oient pas autant compter fur les Peuples 
de leurdomination qu'on pourroit le croire ^ 
en réglant fon jugement fur la canllitutioa 
pré fente des Etats. Comme il n'y avoit alors 
que peu de commerce & de communication > 
des Royaumes tant foit peu éloignés n'avoient 
guère de rapport enfemble , & ils n'étoicnt , 
la plupart du temps y ipâruits des defleins 
formés contre eux^ qu'au moment aue l'orage 
venoit à fondre. Quand les Ifraélites forti$ 
d'Egypte, furent arrivés dans le défert, 
ils réglèrent leur Gouvernement & leur 
difcipline pendant quarante ans entiers ', & 
quoiqu'ils formaffent un corps très- nom* 
breux^ l'on ne voit pas que les Peuples 
voifins en ayept beaucoup pris connolifance^ 
jufqu'à ce qu'ils fe vilTeivt prêts à être. atta- 
qués. Dans quel endroit du monde un corps 
de peuple aufficonfidérable pourroic -il^àpré*- 
fenc fe rafTembler fans faire alliance avec les 
Etats voifins^ prompts à lui demander compte 
de fes deifeins ? Mais dans les anciens temps 
on étoit moins ombrageux. - 

MoUia ficurk perageboHt otÎ4t genUs. 

Oyidk. 

Les Rois ne craîgnoîent des attaques 
étrangères ^ qu'au moment qu'ils voyoïent 
Tennemi à leur porte y de forte qu'ils pou^ 
voient aifément être furpris. 

A6 


é 
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lo. Venez, opprimons-les adroi- 
tement^ de peur qu'ils ne fe multx- 


, L'Egypte étoît à la vérité un Royaume 
floriflant) mais nullement belliqueux \&t^ 
puis le temps de leurs premiers Rois jl^lqu'à 
celui-ci j on ne trouve point qu'ils aient fait 
aucune expédition de guerre > ou qu'ils fe 
foient exercés aux armes. Il ne fut donc 
pas difficile à un peuple , quel qu'il pût 
être , de conquérir l'Egypte > & de s'y éta- 
blir î tout comme les Arcadiens firent en 
Thrace, les Pelafges & les Troycns, après 
eux^ en Italie j & daris les temps poltérieurs^ 
les Francs , nos aïeux , qui y. fortis de leur 
pays en grand nomtrrc , conquirent les 
Gaules ^ & y établirent la forme du Gou- 
vernement que nous admirons encore au^ 
jourd*hui. 

La face du Gouvernement de l'Egypte 
ayant changé de cette manière ^ les Ifrâélites 
virent évanouir leur bonheur , & ne jouirent 
plus de la mneme proceâion qu^auparavant. 
Ce Roi étranger n'avoit point connu Jofeph,, 
& il n'eut aucun égard aux établiflemens 
qu'avoit faits ce Miniftre. Ayant conquis 
l'Egypte à la pointe de l'épée , il y avoit 
établi fon peuple de la manière qu'il lui 
ayoit plu $ & comme les Ifrâélites étoient 
riches, & qu'ils habitoient les endroits du 
pays fur lefquels il croyoit devoir veiller 
avec plus de précaution y il craignit qu'en 
cas dinvaiion du côté âe l'Orient;, ils ne 


-«*■ 
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plient encore davantage , & que fi 
nous ncms trouvions attaqués par 
nos ennemis , ils ne fe joignent à eux, 
& qu'après nous avoir vaincus , ils 
ne fortent de l'Egypte (a). 


fe joigniflent à Tennemi \ il s'attacha donc 
a les tenir dans un état d'aflerviiTement 3c 
d'oppredion. 

Ne leveroit-on pas auflJ la difficulté , en 
difant que les Rois étant éleâifs^ félon 
Diodore de Sicile , livre II , chap. i ^ ( ou 
livre I j feâ. 3 , p. '77 , TraduQionde Terras 
son) il en put Venir un qui n'avoit point 
connu Jofeph ? La chofe ne doit-elle pas 
paroitre ai fée à concevoir, à ceux fur- tout 
qui fuppofent avec Ufferius qu'il y eut fept 
Rois aepuis la mort du Patriarche jufqu'à 
celui dont Moïfe parle à préfent ? Voyez 
rUifioirt UnivtrfelUy par une Société de Gens 
de Lettres d* Angleterre , tome II, p. 188. 

(tf j Au lieu de ces mots de la Vulgate, 
es^ugnatifque nobis egrediatur de terra ^ <« & 
» qu'après notis avoir vaincus^le peuple Ifrac* 
» litc ne forte de l'Egypte » 5 le Texte Arabe 
porte pacharabouna ouaakrabouna min-al» ba" 
iadi 3 & le Syriaque ounethckathfchoun aman 
eunafquouruin men aro, £T pugnmnt contrée 
nos MT jBjiczjijmros s rmgioite^ €« de peur 
» que les Ifraélites ne combattent contre 
» nous, & qu'ils ne nous chaâent de TEgyp- 
m te ». Ces deux anciens Interprètes Orieo* 


. ^ 
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II. Il établit donc fur eux des 
Officiers , pour préfider à leurs tra- 
vaux ( a ) , & pour les accabler de 
-fardeaux infupportables ; & les Ifraé- 
lites bâtirent à Pharaon les villes des 


taux ne lifoient donc pas dans leurs manus- 
crits Hébreux^ oucalah , et a^cekdat seet 
EQKEDtATVR , maîs ouckcelanou , et ascj^st- 

2>MRE SEU EGRSDI HOS FaCIAT, 

Cette leçon de l'Arabe & du Syriaque , 
eft claire & précife , & elle coupe par le 
pied toutes les difficultés & tous les fophif^ 
mes de nos Philolbphes j c'eft donc avec 
le plus grand empfeflenient que nous Tad- 
mettons. 

(a) On lit dans la Mulgzxc , pr£pofuit 
ils magiftros operum , « il établit fur eux des 
« Officiers qui av'oient l'intendance des ou- 
» vrages » 5 mai« le Texte original porte à 
la lettre , pri.pofuit eis principes tributorum > 
il établit fur eux^ saré missim ^ des Princes 
des tributs , c*eft - à - dire des Colleâeur& 
de taxe. 

Au refte, ces deux fens reviennent au 
même , parce que les tributs que Ton payait 
autrefois aux Princes , confifloient en ou-. 
vrages qu'on faifoit pour eux , & en den- 
rées qu'on leur fournilToit. 


i*»* 


* 
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tentes (a) ^ Phitom & Èamefsès (t). 
1 2. Mais plus on les fuichargeoit, 

(a) A la place de ces mots de la Vulgatc , 
urbes tabcrnaculorum y «* viiks des tentes » y 
le Texte Mébreu porte : ARi misksoth , 

URBKS THE5AVRORVM y villcS piOpTCS à 

mettre des tréfors, villes fortes , villes pour 
fervir de greniers , villes de magafins. Tous 
les anciens Textes des Polyglottes confir- 
ment ce fens qui vient très-bien au (ujet. 

(À )Le Chevalier Marsham, {Cancn Mgyp, 
fcSt, 8 ) , penle, avec raifon , que Phitom eft 
la même que Pclufe ; en effet , cette derriiere 
ville cft appelée par Diodore de Sicile^ 
livre XV , la bouche de Pelvs'e , à caufc de 
fa fituation fur l'embouchure de Tiin des 
bras du Nil : or , rni - tmhom veut dire en 
Hébreu , là eo vche de lastme, Ramefsès y 
qui donna fon nom à la Province , qui fut 
d*abord affignéc aux ïfraélites CGen- xlvii^ 
11 ) , éioit apparemment > comme Phitom , 
une place forte qui couvroit TEgyptc i\f 
côté de l'Arabie. 

Les Septante fuppofent que les Ifraflites , 

outre Phitom & Ramefsès , bâtirent encore 

une ville , puifqu ils ajoutent ces mots : *r 

07f y qvi.EST UxLiQEv LIS % çwis c'eft Wen: 

roal-à-propos ^ puifque^ félon ces mêmes 

^Interprètes , ( Gen., xii, 4Ç>> Os exiôoît 

'4té)ï lorfqtic Jo-fcph arriva en Egypte. Cette 

.remarque n'a pas échappé à S. Jérôme» 

( de locis héb^ acl voccm On. > 
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plus ils s'acCroiflbient & fe multî- 
i plioient. 

î 13. Et les Egyptiens, c^iii haif- 

\ fcient les Ifraéiites, les affligeoient 

* encore par leurs infultes. 

^ , 14. Et ils leur rendoient la vie 

amere & ennuyeufe, en les accablant 
t par des ouvrages pénibles , à faire du 

mortier & de Fabrique , & en les con- 
traignant de cultiver leurs champs. 

15. Le Roi parla auffi aux Sage^ 
Femmes des Hébreux , dont Tune 
ctoit appelée Sephora, & Tautre 
Phua. 

16. Et il donna cet ordre : quand 
vous accoucherez les femmes des 
Hébireux , auffi-tôt que Tenfant naî- 
tra , fi cet un mâle faites-le mourir , 
fi c'eft une fille réfervez-la. 

17. Mais ces Sages-Femmes , re- 
tenues par la crainte de Dieu, n'obéî- 
rent point au commandement du Roi, 
mais elles conferverent les enfans 
mâles. 

1 8. Et le Roi les ayant fait venir, 
leur dit : Qu'avez-vouis voulu faire 
«n épargnant ainfî les enfans mâles ? 

ip. Elles lui répondirent : les 
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lemmes des Hébreux ne font pas 
comme les Egyptiennes ; car elles 
favent elles-mêmes accoucher 5 Se 
elles font accouchées avant que nous 
foyons arrivées chez elles pour les 
foulager. . 

20. Dieu récompenfa donc les 
Sages-Femmes ; & le peuple s'aug- 
menta j & devint extrêmement fort. 

rz I . Et parce que les Sages-Femmes 
avoient été touchées de la crainte 
de Dieu , le Seigneur établit leur 
maifon (a). 

(tf) En faifant ufagc de la Critique Sacrée, 
voici comme nous traduifons. ce morceau 
întéreffant de la Bible, qui a trait aux Sages- 
Temmes Egypjtiennes, & que pcrfonne, félon 
pous, n'a bien entendu jufqu*à prtTent , 
hors les Anglois Schuckford & Stackhoufe. 

« Alors le Roi d'Egypte appela les Sages- 
• Femmes, & leur dit : Pourquoi avez-vous 
«fait ceci, d'avoir laiffé vivre les fils ? 
' » Et les Sages- Femmes dirent à Pharaon : 
» Parce que Tes Femmes Hébreues ne font 
» point comme les Femmes Egyptiennes , 
» car elles font pleines de vigueur Ci)} 

»i—i — — i*— «— mi— — — ■ I ■ Il m 11 I I ■ ■ il 

( z ) Au lieu de dire elles font pleines de vigueur « 
l'on pourroic traduire , elles font comme des bctes 
farouches j c'cftàdkc , les femmes Hébreues accou- 
chent auflî aifément que les femelles des bêtes fauvages. 
Jjk laifon de ces deux feus dîffêreas , yicnc du ceime 


it' 
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22. Alors Pharaon fit ce comman* 
dément à tout fon peuple : Jetez 

•9 elles ont enfanté avant que la Sage-Femme 
*► vienne à elles. 
» Et Dieu fit du bien aux Sages Femmes 5 
i »> & le peuple fe multiplia 3 & devint extrê- 

I »• mcment fort 5 & ceci arriva ( i ) parce 

{ • » que les Sages - Femmes craignirent Dieu, 

39 Et Pharaon leur bâtit (aux Ifraélites) 
» des maifons ^ & commanda à tout fon 
99 peuple ( i) , difant, tout fils qui naîtra^ 
» jettz • le au fleuve, mais laiffez vivre toute 
» fille «. 
Dans cette verfion des verfetis 18, ip , 
^ 10^ II Se %%y nous avons feulement changé 

la ponâuation ordinaire oui paroit vicieufe , 
& nous avons rapporté la première partie 
du verfet zi^ au zo*, &: la féconde partie 
au ^^^ 


thaîoih , qui , daris la Langue ainre , marque U vit 
ou les bêtv's firoMches- 

De plus , il paroit qu*au lieu de chaioth , quelques 
anciens Interprètes ont lu machaioth > v'uam 
dantes , d'où ils ont tiré Tidée de obfletrices employée 
pat Syminaque ( fimeu )> & il cil remarquable que 
le M AI A à'ci Grecs , pourroic cirer fon origine du 
JUACHAIAH des Hébreux , pris en ce fens. 

( I ^ Le mot Hébreu , ouaiehi « que TAuteur de la 
Vulgate n*a pas rendu , {îgnifîe : ceci arriva ou fe fît. 

( 1 ) Le Texte ' original porte à la lettre : ouuoê 
IfL hem batthim ouaietjhv Phareoh lekol nntmo y ET 
TEGJT II*LIS DOMOS, ET FRMCEFIT PhAKAO 

OMNI POPULO suo> La plupart do nos Traduâeurs 
n'ont pas çoaûàctc que le nominatif, qui fe rapporte 
à deux verbes , fc place dans l'Hébreu aptes le fécond, 
ce que la Langue Fr^açolfe n'admet point. 
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dans la rivière tous les mâles qui 
naîtront ( des Hébreux^ , & épargner 
toutes les filles. 


Lcî Septante, quelque habiles girils fuf- 
fent , ont trouvé de la difficulté dans le 
verfet ii* \ car voici comme ils l'ont rendu : 

tmnrtuç ûtxtt^' ). « Et parce que les Sages- 
»» Femmes craignirent Dieu^ elles fe firent 
» à elles-mêmes des maifons 33. Ces illuflres 
Interprètes ont cru qu'il ctoit abfurde de 
dire , que Dieu bâtit des maifons aux Sages- 
F«i;mmesi c'efl: ce qui les a engagés! donner 
un autre tour à ce Texte 5 mais leur verfion 
cft infoutenable 5 il n'y a pas dans THébreu 
thaafenah , à la troifiemc perfonne plurielc 
féminime, xlles "bâtirent \ mMîaas , à 
la troifieme perfotîne fioguliere mafculine^ 
IL BATIT 5 (Tailleurs la-htm , fignifie pour, 
fiuxy & non point povk jlux-mem-bs ^tx\zox^ 
moins pour xlzes-mxmes , au féminin. 

Je ne vois donc pas de meilleur moyen 
pour donner un fens clàTr à ce paflage , que 
de fuppofer, coUime j'ai fait 3 que la ponc- 
tuation en eft mauvaife. 

Il eft vrai que quelques Commentateurs, 
ont propofé une penfée , qui paroit d'abord 
expliquer le Texte naturellement ^ en le 
prenant tel qu'il eft 5 îls donnent un fens 
métaphorique à l'expreffion : bâtir dss 
MAisoifs' 5 ils entendent par-là , ou que 
Dieu donfta un grand nomore d'cnfans aux 
Sages-Femmes j ou qu'il fit profpérer leurs 
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RÉPONSE? 

\dVXi DlFFICULTis DES IxCKÂDULSS , 

il fur le Chapitre précédent. 

I 

Dénomiremene de la famille de Jacohm 
. « Il n'eft^pas aifé ^ dit l'Auteur 

» de la Bible enfin ejtpliquée , de nom- 
familles. La première explication eft ccrile 
de S. Ambroife , & Ton prétend que Tcx- 
predîon de MoiTe fe prend dans le fens qu'on 
lui donne ici, Gen. xvi , z, xxx , j. Deat. 
XV , 5 j & Ruth IV , II. Mais ces Inter- 
prètes fc trompent grofllérement , pour ne 
pas confulrer rHébreu; Texpreflion dont^ 
il s'agit ici , eft afah baitk , & celle des 
paflTages cités , eft banak baitk ; s'il y avoit 
dans le paflage que nous examinons , banak 
la-htm battkim , cela pourroit fignifier Dixu 

.ililVtA LJSV1LS MAISONS y BH LES RJEITDAXT 

NOMBREUSES j mais afah la-hem battkim 
fignifie toute autre chofe. Le fécond fens 
qu'on, donne , n'eft pas mieux fondé ; on 
explique , afah la - hem battkim^ par it les 

EIT PROSP^EER^ ou ILPOURVUT POURBj^LSS^ 

& on allègue , pour juftifier c$ fens , le 
trentième verfet du trentième chapitre de 
la Genefe. Voici ce que porte ce paffage : 
« & ïpaintcnant qu?iKi. ferai- je aufli quel- 


ET ReP. aux DlFF. Dis InC. 2t 

^. brer ces foîxante ;5c dix per fonnes 
» fortks de Jacob.. Ce.penaant Saint 

» que cTiofé ,*bu"pourv6îraî- je pouf ma 
«» maifon» ? Mais cet exemple dl peu jofte s 
l'expreflion citée n'eft pas afah èaûhj, mais 
afah lebai(k , non ^ «quand ferai -je ma 
>? maifon » ? n:)ai$ ^ » qiiand ferai- je pour ma 
^m^ifon»»} deux expreflîons fort diffé-; 
xentes. 

Mais ,.dira-t-on peut-être , fi l'on rejette 
ces explications métaphoriques , quelle 
difficulté n*éprouvera-ton pas dans ce que 
Moïfe raconte des Sages-Femmes ? Peut-on 
fuppofer que Dieu leur bâtit des maifons 
s^jraculeufeinent ? ou que les Ifraélites , 
^^ablés-Cous le joug de la fervitude j aienc 
été en état de leur témoigner de la recôn- 
noiffaiic^ ^ en leur .élevant des maifons ? Et 
qua^id flfiême ils auroient été en état de le 
Élire > autoieni-ils oCé les récompenfer fî 
oubliquement d'avoir défobéi aux ordres 
du Roi ? Je réponds que ^iojife ne parie point 
de maifons bâties pour les Sages-Femmes, 
LA-afiNy mais t^ur les Ifraélites LA'HSMZxk 
aaafcuUrl. Si Ton demande qui les fit bâtir ? 
Pourquoi Dieu atiroit , ^ rette occafioii ^ 
bâti des maifons ai^x Ifraélit£;s 'i It réplique ^ 
que ce ne fut pasJDieu , mais Phargon, qui 
bâtit \eâ maifons dont il s'agit ici. 

Voici de quelle manière je conçois le fait s 
Pharaon avoit chargé les Sages-Fenjmes de. 
tuer tous les enfans mâles qui naitrpiet>t 
parmi les Hébreux v les Sages^Femmes crai- 
foirent Dieu , & n'exécuteren j pçipt Tordjc 


É 
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9» Etienne , dans fon dilbomrs , en 
» compte foixânte. & quinze ». 


du Koi, alléguant pour êxcufe, que iet 
femmes Hébreucs étotent délivrées avant 
qu'elfes armaffent auprès d'elles ; là-deffus 
Pharaon, déterminé à prévenir la'multipli- 
cation des Ifraélites , ordonne à fes Su é« 
de prendre tous les enfiins mâles des Hé- 
breux , & de les jeter'dansle fléuvii^ mais 
cet ordre ne pouvoir s'exécuter à la rigueur, 
tant que les Ifraélites vi voient difperfés çà 
& là , fous des tentes , félon leur ancienne 
coutume , puifqu'iis pouvoient s^échapper 
de côté & d'autre, & mettre leurs femmes 
en couche à 1 écart, pou. faùver leurs e^ifans^ 
Pharaon leur bâtit donc des m^aifons , Se 
l'es obligea â y demeurer , 4fin que lc«fs Inf^ 
f^eâ:eiirs fuffent où trouver chaque famille^ 
& puflent rendre compte de tous les en fans 
qui riaîtroient. Ainfî , ce fut-là un- artifice 
caché de Pharaon, pour que Tes ordres 
fuffent exécutés plus cxaûement qu'ils n'au- 
roient pu l'être de toute autre manière ; & 
c'ét6it-là une circbnftance affez importante 
pour que MoiTe r> 'oubliât point d'en faire 
mention dans fon Hiftoire. S'il s'agiffoît dt 
maifons bâties pour les Sages-FemmeS , Com- 
ment dire pourquoi elles furent bâties ^ 
comment & par qui ? Aulieu que dans notre 
interprétation tout eft clair , tout eft fuivi , 
tout s'expliqtie naturellement. 
* Nous avons de p-lus, l'avantage de c6upcr 
par le pied là diÉculeé que formçat far ce 


ET Rép, aux Diff. des Inc. 2 j 

Nous allons effayer de faire un 
calcul fi difficile. Le chapitre xlvi 
de la Genefe nous en fournira la 
matière & la preuve. » Voilà les 
» noms ( y elt- il dit , v. 8 ) dej 
» enfans d^lfraèl qui entrèrent avec 
3» lui en Egypte «. 


pafTage , les ennemie des Livres Saints , qui 
ne, conçoivent pâs comn[iept.Dicu .put ré- 
compenfer des pcrfonnes qui employèrent 
le mcnfonge. Il ne s'agit du tout point ici 
de rccompenfe ; Dieu ne bâtit pas des 
maifons pour les Sages- Femmes Egyptiennes; 
c'eftPharaoniui-m^me.qui en cgnUrpific pour 
les Hébreux , afin que ce peuple jetant raflln^- 
blé , & ne vivant plus à l'écart fous des 
tentes , il pût faire exécuter plus ftcilc;ment 
fes ordres injuiWs ^. cruels. 

D ailleurs , en.diCanj avec tout le mondç 
que Dieu a récompcnfc , non pas le men- 
fongc des Sages Femmes Egyptiennes , maïs 
le procédé d'humanité qu'elles ont tenu à 
régairf des enfans des Hébreux , on donne 
une réponfe foUdc > à laquelle il n'y a pat 
4e réplique^ 


'0 . 
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a^ Exodb expliquai 

Enfans de Lia. 

Ruben , fon aîné & 
jj^cs quatre fils , font 

:inq, ..••••••• 5 

Simeon & .fix fils , 
font fept 5 • . . . • . 7 

Levi & trois fils , 
font quatre ^ 4 

Juda , trois fils & 
deux petits -fils 5 ... 6 

IfTachar & quatre , 

filî, S 

' Zabulon Se trois 


f 


"Dîna leur fœur , & 


^ Ja\iH|b leur père y . . 2 


33 pcrfonnes. 
lEnfarif de Zelpha^fervante de Lia^ 

G ad & fept fils font 
huit , Z 

Afer, quatre fib , une 
fille & deux petits-fils, 8 


x6 


Enfans 


m.. 
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En/ans de Racket. 

Jofeph & Benjamin , a 
Fils de Jofeph , . . . a 
s\ï% de Benjamin, .10 

£nfans de Bala, fervente de RacAeL 

Dan & un fils , font 
«eux , ^ 

Nepiitaii & quatre 
fils, font cinq, .... y 


Enfans de Lia , y 
comprisJacob&Dina, jj 
Enfans de Zelpha , 1 5 
Enfans de Rachel , . 14 
Enfans de Bala , . . 7 


70 

L'Auteur de la Çenefe conclut , 
en difant , verfet 27 du même cha- 
pitre ; ce La maifon de Jacob , ( fanj 

Tome I, B . 
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t^ compter fes femmes & celles de Ces 
•» enfans) montoit à foixante & dix 
m perfonnes » . 

On oppofe à l'exaftitude de ce 
calcul: I^ le verfet précédent, où 
il eft dit que la maifon de Jacob , 
fans compter les femmes , alloit à 
foixante-ux. Mais toute li difficulté 
de cette objeftion vient de ce que 
ceux qui U font , lifent ce verfet 
& le^ fuivant fans réflexion ; car , 
avec la moindre attention , ils ver- 
roient que le verfet 26 ne parle que 
des enfans qui entrèrent avec Jacob 
en Egypte, & qui véritablement 
ne faiioient que foixante -fix per- 
fonnes , fans le compter lui-même ; 
que le ay comprend de plus Jofeph 
& fes deux fils , qui , étant déjà en 
Egypte, n'y entrèrent point avec 
lui : or , Jofeph Se fes deux fils ajoutés 
à foixante - fix , donnent foixante- 
neuf; ajouté Jacob, vous trouverez 
foixante ^ dix. 

On oppofe : 2^. les Septante Se 
Saint-Etienne , qui font monter la 
famille de Jacob à foixante & quinze, 
^ais les Septante lèvent eux-mêmes 
1^ difficiUté.9 ^ue Ton. prétend tirer 
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du Texte, Voilà leurs propres paro- 
les : « Les enfans de Mîjnafsès , qu'il 
•» eut de Syra fa concubine , furent 
» Machir ; Machir eut Galaad ; les 
» enfans d'Ephraïm, frère de Manaf- 
97 ses , furent Sutalaam & Taam ; 
m les fils de Sutalaam furent Edom, 
m> Jofeph , Manafsès & .Ephraïm 
m étoient en Egypte av^nt que Jacob 
m y arrivât •». 

N'eft-il pas vifîble que les Septante, 
& Saint - Etienne qui les a fuivis , 
ajoutent aux foixante & dix per- 
fonnes oui compofoient la famille 
de JacoD lorfqu'il entra en Egypte^ 
les petits - fils & arrière .- petits - fils 
de Jofeph ? favoir : 

Machir y fils de Ma- 
xiaiscs ««•••'••.«••. X 

Galaad 9 fils de Ma** 
chir j , . I 

Sutalaam Se Taatn^ 
fils d'Ephra'im , • , • « 2 

£dom , fils de Suta- 
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Ces cinq têtes ajoutées aux foixante 
& dix de notre calcul précédent , ne 
font-elles pas le comptç jufte de 
foixîinte & quinze t 

Enfin foit le nom- 
bre ^^ 
Jacob , Jofeph & fes 

deux fils 5 ... T ♦ 1 1» * 4 


T 
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Soit le nombre . . 70 
Les petits - fils & 
arrière - petits - fils de 
}ofeph , > • . f • . . • J 
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1 
Voilà donc trois ' calculs de la 
famille de Jacob ; le premier eft de 
ibixante-fix perfonnes ; le fécond eft 
de foixante & dix ; le troifieme 
pft de foixante & quinze. 

Le premier ne comprend que les 
^nfans de Jacob qui entrèrent avec 
lui en Egypte, fans le compter lui- 
même, ni Jofeph & fes deux fils 
^apafsps & Epnraïm ^ ni fes cin<^ 
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petits-fils & arrière- petits -iîls 5 qui 
n'étoient pas encore nés ; ce qui ne 
fait que ioixante-fix perfonnes. 

Le fécond comprend les foixante- 
fix perfonnes du premier calcul , 
Jofeph & fes deux fils , avec Jacob 
lui-même 5 clief de cette nombreufe 
famille 5 & donne foixante-dix 
perfonnes. 

Enfin le troifieme, dans^ les Sep- 
tante , ajoute à ces foixante & dix 
perfonnes , les cinq petits - fils & 
arriere-petits^fils de jofeph , qui ne 
fe trouvent ni dans le premier ni 
dans le fécond , & ce calcul eft jufte 
de foixante & quinze perfonnes. 

Le Ledeur peut encore confulter 
le fécond volume de notre Nou- 
VBLLE MéxHODE ^ pouT entrer dan^ 
le vrai fens de CEcriture Sainte , 
depuis la page pj jufqu'à la page 
ICI , où nous concilions à cet égard, 
d'une manière aufli fimple que facile, 
le Texte Hébreu avec le Grec des 
Septante , & l'original des Àftes des 
Apôtres. 

Trouvera 5 qui voudra, des diffi- 
cultés dans ce dénombrement de la 
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famille de Jacob ; pour moi je n'en 
vois pas même l'ombre. 

Si le CritiQue s'étoit donné la 
peine de confulter les Septante ; s'il 
avoit eu l'attention de lire le Texte 
de la Bible , s'il avoit eu la volonté 
de s'éclairer lui-même & fes Lecteurs^ 
il y auroit trouvé la; même juftefla 
de calcul que nous y trouvons; mais 
avec une averfion incroyable pour 
tout ce qui eft jufte & vrai , quand 
on aime fon ignorance & fcs téne-» 
bres j quand on n'a point d'autre 
crainte que de voir tornber le bao- 
déau qui nous aveugle , comment 
pourroit-on fe refoudre à recourir 
aux fources de la lumière ? Au con- 
traire , on Fenvie cette lumière di- 
vine à fes femblables ; 8c par une 
conduite auiE criminelle qirê celle 
de l'ancien ferpent, on creufe desr 
pièges aux hommes pour les y pré- 
cipiter. En effet , n'eft-ce pas dans 
ce deflein abominable que le Criti- 
que , dans lés deux énumérations 
qu'il fait de la famille de Jacob , 
l'une dans la Genefe , l'autre dans 
l'Exode, s'obftine opiniâtrement à 
retrancher dans fon Texte traveftî 


ET Rép. aux Diff. des Inc. 3 1 

de la Bible , les noms & le nombre 
des enfans & des petits - enfans de 
Jacob , afin de féduire plus aifémenD 
les Ledeurs par une faufle apparence 
de vérité , & pour leur ôter les 
moyens de tenter un calcul qu'il 
leur annonce comme impoffible ? 

Msys fans nous départir de la folu- 
tion que nous venons de donner , 
& à laquelle nous nous tenons , ne 
pourroit-on pas, par i^rabondance 
de droit , en ajouter d'autres ? 

Ne pourroit-on pas dire, i°- que 
dans le paffage des Aâes on lifoit 
peut-être originaiiçmçm ; Alors^ 

Jofeph envoya quérir Jacob fon père 
& toute fa famille^ qui étoientfoixante* 
dix perfonnes en tout ; mais qu'au 
lieu 4u,mot pantes , ( ^«niiT ) , qui 
lignifie tous , on aura , par préci- 
pitation, écrit PENTE, ( 'ifïf)i^ qtii 
veut dire cinq? Ces deux mots Grecs 
ne font-ils pastrès-aifés à confondre ? 
Ne pourroit-on pas encore con- 
cilier, d'une autre manière , le calcul 
de Saint-Etienne avec celui de Moïfe, 
en négligeant toutefois la verfion 
des Septante ? Qui empêcheroit de 
fuppofer que Saint-Etienne compte 
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avec Moïfe foixante-fix perfonnes, 
excluant de ce nombre Jacob , 
Jofeph & fes deux fils, & qu'enfuite 
îl y ajoute neuf femmes des Patriar- 
ches ? Neuf , & non pas douze , 
parce que la femme de Juda étoic 
morte en Canaan ; que celle de 
Jofeph 5 qui étôit Egyptienne , ne 
devbit pas être comptée ; & que celle 
de Siméon devoit être morte , parce 
qu'il eft dit, (Gen. xlvi , io ), que 
le Patriarche eut un fils d'une Cana- 
néenne , & on préfume qu'elle ne 
vint pas avec lui en Egypte. 

D'ailleurs ce qui forme la diffi- 
culté fur la diverfité des dénombre- 
mens, peut fervir aufli à la réfoudre; 
car fi Moïfe Se Saint - Etienne ont 
eu des vues diflFérentes , Ton ne doit 
pas être furpris que leurs calculs 
foient difFérens. Or , le deffein de 
Moïfe étant de faire admirer l'accom- 
plifTement des promeflTes divines j 
dans la multiplication de la famille 
de Jacob , il étoLt naturel qu'il fe 
bornât uniquement aux enfans Se 
petits -enfans du Patriarche, fans 
s'étendre à leurs femmes, qui n'é- 
toient pas sorties t>^ lui. Saint- 
Etienne ^ au contraire , n'ayant pas 
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le même but , & ne fe propofant 

Î[ue de marquer combien de per- 
onnes Jofeph envoya quérir , ne 
pouvoir pas compter de la même 
manière. Il ne pouvoir pas faire 
entrer dans fon calcul , Jofeph , fa 
femme & leurs enfans , puifqu'ils 
ctoienr rous en Egypte ; il ne pou- 
voir pas non plus en exclure les - 
femmes vivanres des autres Patriar- 
ches , qui les accompagnèrent ; & 
il eft prouvé qu'en opnr les uns , 
& ajoutant les autres, on trouve, 
non pas lîmplement foixante-dix 
perfonnes , mais foixante- quinze. 

De plus, l'expreflion- Hébraïque 
lOTSÉ lERÉKO , tgrejfd è femore ejus^ 
SORTIES DE LUI que Moïfe emploie , 
( Gen. xLVî , 26 ) , ne peut s'entendre 
c^ue des perfonnes iflues de Jacob en 
ligne direde, & nuUemem de ks alliésj 
au contraire , les termes {-^^«afj^f 
,9vyy%HHt9 «uroi/), omnem cognationem 
fuam j dont fe ferr Sainr- Etienne, 
(Ad. VII 14) comprennenr non- 
feulement les enfans ou petits*enfans, 
mais encore les alliés aune maifon. 
Le mot Grec SuMGENEiA, eft pris dans 
ce fens par les Septante, Lévitiquc 
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xviii 9 14 3 XX , 20. Jofué , VI , 2 3 , &c* 
& par Flavius Jofeph , Antiquités 
Judaïques , 1. 6^c. 11 Se 13^1. 13^ 
c. 7 , 8 , &c, 

C'eft donc bien à tort que les in- 
créchiles voudroient triompher au 
fujet de cette prétendue cbntradîc-* 
tion ; ils voient avec quelle facilité 
on la fait difparoître ; au lieu d'une 
réponfe, on leur en fournit gêné» 
reufement trois , & toutes trois fo- 
lides ; ils n'oat qu'à choifir. 

r L 

Quel étoît te nouveau Roi d'Egypte 
qui ne connoijfoit point Jofeph f 

«Il y a, dit le Critique ^ une* 
m grande difpute entre les Savans ^ 
• pour favoir quel étoit ce nouveau 
9» Roît». 

Après la mort de Jofeph;, detoiua* 
fes ^eres , & de toute la génération ^ 
fans doute, qui étoit née immédia- 
tement des jPatrîarches , il s'éleva 
un nouveau Roi en Egypte, qui ne- 
connoiflbit point Jofeph. Quoique 

la connoiffance de ce Roi foit une- 
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chôfe affez étrangère à THiftoire 
des Juifs , & à leur fortie d'Egypte , . 
cependant Texaditude de FHiftorien 
Sacré , dans le Texte que nous 
venons de citer , montre affez clai* 
rement que ce Roi ne fijt point le ' 
fucceffeur immédiat du Pharaon qui 
devoit à fon fage Miniffre la con- 
fervation de fes lujets, & l'acctoiffe- . 
ment prodigieux de fes finances & 
dé fon autorité. Si la génération des 
enfans des Patriarches. étoît éteinte, 
celle des enfans des Egyptiens devotD 
l'être auffi ; par confëquent ce doit 
être tout au plus un troifîeme ott 
quatrième (û) Pharaon (car ce nom:, 
étoit commun à tous leb Rois du 
pays ) , que fa mauvaife. politi<)i!iîe: 

f)orta à maltraiter un peupiie dont 
es ancêtres avoient été les bienfai^^i 
teurs de fon royaume; ou bien pki-- 
tôt ce doit être un Pxince étranger^ 
qui ait envahr FBgy ptç ^ & q^ui-' 

{a) tHcher ou Uflerius penft. n^ me. que' 
c'étoit le feptieme Roi depuis JoCeph 3 de 
il croit, après Manethon, qu'jj s*appeloJt. 
Amenopkis j fils de Ramafsès-Miamttm, St. 
père de Séthofis ^ aufli nommé fi:amafsés^' 
comme fon graod«-pere* 
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n'avoit point connu le miniftere de 
Jofeph; comme nous croyons l'avoir 
affez bien prouvé dans notre remar- 
que fur le huitième verfet du premier 
chapitre de l'Exode. D'ailleurs c'eft 
une queftion fort indifférente, comme 
nous Tavons déjà remarqué ; le nom 
& le rang de ce Roi , dans la fucceP 
fion des Souverains de l'Egypte , ne 
nous en apprendroient pas davan- 
tage, par rapport au f)euple Juif qui 
fut la malheureufeviftime de ion 
avarice & de fon inhumanité. Il 
faut que les Savans aient bien du 
temps de refte , pour le perdre dans 
une diatribe auifi inutile» 

A regard du Compilateur infati- 
gable de toutes les difHcultés que 
Ton peut propofer fur la Sainte 
Ecriture, c'eft autre chofe. Il a un 
intérêt perfonnel à brouiller les faits 
les plus clairs, & à obfcurcir les 
vérités les phis évidentes;. Il veut 
abfolument confondre nos idées fur 
le peuple Juif; il veut, à quelque 
prix que ce foit , nous forcer d'adop- 
ter fes prétentions ridicules, fur une 
Nation qu'il détefte, narce que l'au- 
thenticité de fon exiuence fape Tijor» 
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crédulité par les fondemens. Car 
pourquoi fuppofe-t-il une grande dif 
pute entre les Savans fur ce nouveau 
jRoi 5 fi ce n'eft pour avoir occafîon 
de répéter fur l'Exode ce qu'il a déjà 
dit fur la Genefe de TinvaGon de 
l'Egypte, par des Arates- Bédouins^ 
qu'il donne pour ancêtres aux Juifs ? 
Ces deux morceaux font rares Se 
curieux ; le Lefteur ne fera peut-être 
pas fâché de les voir ici. 

« On prétend que les Arabes- 
9> BedoUins , dont Jes Juifs étoient 
» évidemment une Colonie , & qui 
» viennent encore tous les ans faire 
1» paître leurs mourons en Egypte, 
•» avoient autrefois conquis une par- 
» tîe de ce pays ; ce font eux qu'on 
•» nomme les noîs Pafteurs , & que 
» Manethon dit avoir régné cinq 
•> cents ans dans le Delta. On a cru 
» même que cette irraption des vo- 
» leurs ae l'Arabie Pétrée & de 
sy l'Arabie Déferte , dont les Juifs 
p> étoient defcendus , avbit été faîte 
9 plus de cent ans avant Abraham. 
j> Cette chronologie ne cadreroît 
9) pas avec celle de la Bible, & ce 
mftïok une nouvelle difScttIjcé à 
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»> éclaircir. llfaudroit que ces PaC- 
a» teurs enflent régné en Egypte 
» avant le temps où nous plaçons 
j> le déluge univerfel. La Genefe 
9> compte la naiffance d'Abraham 
» de Tannée deux mille du Monde ^ 
M félon la Vulgate. Jacob arrive en 
w Egypte l'an 2280 ou environ. Si 
» les Arabes s'emparèrent de l'Egypte 
» cent ans avant la naiiîance d'Abra- 
•• ham , ils avoient donc régné en- 
99 virôn 3 80 ans : or , ils furent les 
•» maîtres de l'Egypte J20 ans; donc 
»> ils régnèrent encore 120 ans de-» 
»» puis l'arrivée de Jacob ; donc ^ 
» loin de détefter les Pafteurs , les 
o> Maîtres de l'Egypte dévoient au 
» contraire les chérir , puifqu'ils 
»> étoient Pafteurs eux-mêmes. 11 
»> rfeft guère poffible de débrouiller 
*> ce chaos de l'ancienne chronolo- 
M gie >». Genefe , note i jo. 

« Manethon dit qu il vint de l'O- 
» rient des hommes inconnus qui 
» détrônèrent la race des Pharaons 
•> du temps d'un npmmé Timaiis ^ 
9> que ce Roi s'appeloît Salathis , 
a. qu'il s'établit à Memphis , c'eft- 
» à-dire à Mpph, nomme Memphis 
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«» par lès Grecs , & que ks R©is de 
a» la race de Salathis régnèrent 2co 
» ans ; mais enfuite il dit qu'ils poile- 
» dirent l'Egypte ^ 1 1 ans, après quoi 
«• ils furent cnafles. Flavien Joleph 
» dit tout le contraire, & prétend- 
» que cette Nation venue cl Orient 
\ » ctoit celle des Ifraélites, Lorfque 
I « les • événemens Tont obfcurs dans 
une Hiftoire , que faire ? il faut les 

• regarder conlme obfcurs ». Exode y 
note 2. 

xQui n'admirera dans les deux fin- 
gttliers pafTages que nous ^'^enons de 
rapporter 5 la confiance avec laquelle- 
le Commentateur Philofophe répète 
une frivole objeftioii , qu'il fonde fur= 
des anachronifmes où il tombe de- 
gaieté de cœur ou par ignorance ! 
Qui n'admirera auffi fa fincérité , à' 
oppofer les récits fabuleux d'un Ecri- 
vain tel que Manethon , qui vivoit' 
long - temps après les faits qu'ir 
rapporte , & qui avoit tm intérêt^ 
national à déguifer la vérité , à un' 
Hiftorien tel que Môïfe, contempo- 
rain 5 témoin & fouvent Auteur dèis 
cvénemens , qui et oit très - inftru it 
fur les temps qui Font précédé ^ dont^ 
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les écrits ne refpirent que la candeur, 
la vérité , l'impartialité ! Enfin , qui 
. ce fera indigné de la témérité du 
Critique, qui fe joue de fes Lefteurs, 
en convenant que les fables qu'il 
attribue à Manethon , font démenties 
parTHiftorien Jofephe, & en préten- 
dant encore, après cet aveu, qu'il 
efl impoffible de débrouiller un chaos 
dont rHiftorien Juif lui préfente la 
clef, & quil faut regarder comme, 
obfcurs, des événemens dont l'évi- 
dence frappe les moins clair-voyans ! 

Reprenons par partie Tobjedion 
de notre dode Zoïle. 

« Lorfque les événemens font 
■• obfcurs dans une Hiftoire , que 
a» faire »? . , 

Il faut confronter les dîfférens Au- 
teurs qui ont travaillé fur cette Hif- 
toire ; fi on n entend pas les Langues 
dans lefquelles ils ont écrit , il faut 
fe les faire expliquer par ceux qui 
en pofifédent la connoiflance. ; il nù 
faut pas toujours fe fier à la préten- 
due univerfalité de fes talens ; il faut 
quelquefois croire qu'il eft des hom- 
xnes moins uni verfels que nous, qui 
cat plus approfondi des vérités qui 
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fe dérobent à la pénétration de notre 
génie; il faut confulter ces perfonnes 
avant de regarder comme obfcurs des 
événemens qui^ne le font peut-être 
que par rapport à nous ; il faut fur- 
tout fe dépouiller de tout préjugé, 
de tout intérêt ; car il eft bien rare 
de parvenir à la connoiffance de la 
vérité, lorfque le jugement précède 
Texamen des preuves, Se qu'on a in- 
térêt de U méconnoître,ou de la ca- 
cher aux autres. 

<e Mahethon dit qu'il vint de 
D rOrîent des hommes inconnus ; . • 
» Flavien Jofephe dit tout le con- 
» traire , & prétend que cette Nation 
>j venue d'Orient étoit celle des 
» Ifraélites ». 

. Ne pourr oit-on pas demander au 
Critique, quelle fi grande contradic- 
tion il trouve dans l'énoncé de ces 
deux Hiftoriens ? L'un dit qu'il eft 
entré dans l'Egypte des hommes in- 
connus ; l'autre prétend que ces incon^ 
nus étoit la Nation des ifraélites. Bien 
loin de trouver de la contradiction 
entre ces deux célèbres Auteurs , 
n'eft-il pas évident que l'un vient à 
l'appui de l'autre , & que Jofephe ne 
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dit point tout le contraire de Mane** 
thon ? L'Ecrivain Juif ne femble-t-il 
pas plutôt démafquer ces inconnus^ 
en affûtant que c'étoit la Nation de» 
Ifraélites. 

Manethon ajoute , « qui détrône- 
» rent la race des Pharaons »». 

Lts Ifraélites n'ont point détrôné 
les Pharaons , & par conféquent ils 
ne font point les hommes inconnus 
de l'Auteur Egyptien ; auffi TAuteur 
Juif ne le prétend point non plus y 
quoique le Critique veuille le faire 
croire à (ts Lefteurs, Jofephe & Moïfe 
racontent l'entrée des ifraélites eiî 
Egypte, leur établiffernent dans cette 
fameufe contrée , & leur fortie pour 
venir s'établir dans la Paleftine. Ni 
lun ni l'autre n'ont écrit que les 
Ifraélite^s aient détrôné les Pharaons ; 
ni l'un ni Tautre , cependant , ne 
difent point tout le contraire de Ma- 
nethon. Il peut être vrai que les 
Ifraélites foient entrés en Egypte, 
qu'ils y aient fait la fonftion de 
rafleurs^ qu'ils en foient fortis pour 
aller s'établir dans la Paleftine, fans 
qu'il foit faux qu'une Nation d'hom- 
mes inconnus aient occupé la Bafie- 
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Eg^te 5 en aient détrôné les Rois , 
y aient régné eux-mêmes fous le 
nom de Rois Pafteurs ; comme il 
eft vrai que les Francs ont paffé 
d'Allemagne dans les Gaules, y ont 
fondé la Afonarchie Frariçoife qui 
fbbfifte avec gloire depuis tant de 
fiecles 5 fans qu'il foît faux que Jules- 
Céfar & les Romains aient poflTédé 
cette belle contrée a titre de con- 
quête ; Se Mezerai , Daniel ou Veli, 
dans leur Hiftoire de France , ne 
difent point tout le contraire de Jules- 
Céfar ou des Hifforiens qui ont 
écrit de la conquête des Gaules par 
les Romains, Ce font des Hiftoires 
qui ne fe contredifent point ; elles 
font difparates, mais elles ne font 
pas contraires. 

Il ne s'agit donc que de fixer les 
époques; & les deux Ecrivains que 
notre Critique oppojfe l'un à Fautre , 
ne les confondent pas , du moins 
THiftorien Juif, car nous n'avons 
que des fragmens & un abrégé de 
Manethon. Son Hiftoire des diffé- 
rentes dynafties commençoît à l'ori- 
gine de cet Etat, & finiflbit à la 
neuvième année d'Ochus, Roi des 
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Pcrfcs, qui conquit l'Egypte troîf 
cent cinquante ans avant Jefus-Chrift# 
Moïfe & Jofephe remontent jufqu'au 
premier inftant où le monde fortoit 
des mains puiffantes du Créateur ; 
Moïfe, fur-tout, marque expreffé- 
ftient Torigine des premières Mo- 
narchies. L'Egypte , félon lui , fut 
habitée primitivement par les enfans 
de Mefraïm, fils de Cnus, petit-fils 
de Noé. Ses dynafties étoient déjà 
très-floriflanîes lorfque Jacob & fes 
enfans furent appelés dans cette 
fertile contrée par Jofeph , qui gou- 
verna l'Egypte en quaûté de Minit 
tre, mais non comme Roi. Ses def- 
cendans , & ceux de fes frères , ie 
renfermèrent toujours dans la profef- 
fion de Pafteurs, pendant que les 
Egyptiens avoient des Rois de leur 
fang. Si le Prince qui fe mit en tête 
jde l^s opprimer, a été d'un autre fang 
que de là race Royale de TEgypte ^ 
comme nous croyons Tavoir affez 
bien prouvé d^ns nos notes critiques, 
la cruelle tyrannie qu'il exerça fur 
les Juifs paroîtra moins odieufe. 

Le féjour des Ifraélites pendant 
quarante ans dans les défens de la 
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Paieftine, enchafla lesPafteurs Cana- 
néens , qui furent obligés de mener 
£aître ailleurs leurs troupeaux. Les 
abitans de Canaan furent confter- 
nés à la vue de cet orage , qui me- 
naçoit leurs têtes. Les plus fages 
fongerent fcrieufèment à fe procurer 
une demeure sûre & tranquille, loin 
rfun pays frappé de la malédiftion 
divine. La Syrie & la partie occi- 
dentale de rAfrique , ne furent pas 
les feuls afy les que cesinfortunés prof- 
crîts trouvèrent dans leur malheur; 
la Bade-Egypte leur afiroit les beaux 
& ^ras pâturages oue la retraite des 
Hébreux avoit laiiiéî vaeans. Tous 
ceux dont les richefles confiftoient 
en troupeaux , profitèrent , pour 
s'en emparer, de l'état déplorable 
où la mort du tyran Pharaon ^ 8c 
de fon innomblabte armée, avoit 
jeté FEgypte. Le fucçès des armes 
de Jofué augmenta le nombre des 
réfugiés, & TEgypte qui, par une 
feufle politique , avoit opprimé les 
Ifraélites , qui ne fongeoient qu*à 
paître leurs troupeaux , éprouva», 
de la part Ae {es nouveaux hôte», 
^ne oppreflîon plus grande que celle 
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qu'elle craignoit de la part du peuple 

pacifique , qu'elle força , par fts 

cruautés , à pourvoir à fa retraite. 

Mais afin que le Critique ne dife 

{>as que je prête mes conjeâures à 
'Hifloire, au'il relife la chronique 
abrégée de Nevton , qu'il a impi- 
toyablement défigurée dans les deux, 
notes que nous réfutons.. 11 y eft dit 
en propres termes : « que les Cana- 

• néens que Jofué avoit chafies de 
» la Paleftine , s'étant retirés en 
•> grand nombre en Egypte , enva-- 
»• nirent la Bafle - Egypte , tuèrent 
»» le Roi Timaiis , Tamnus pu Tha-» 
f> mar , qui gouvernoit ce pays , Se 
»• s'étant rendus maîtres de fes Etats, 
» ils y demeurèrent jufqu'au. temps 

• d'Heli & de Samuel , fous les Rois 
9» Salatis , Baeon & Apachnas. Les 
n Egyptiens les nommèrent Pafteurs ; 
» & comme ils mangeorent la chair 
» des animaux , les naturels , qui n« 
» vivoîent que de fruits Se de grains^ 
•> lés eurent eh abomination. 

» 1 1 20 ans avant Jéfus-Chrift , vers 
^ile temps du Gouvernement d'Heli 
» & de Samuel , Mifphiragmuthofis , 
il apièsavoxr réuni en uafeulRoyaume 
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V tous les petits Etats de l'Egypte, 
» tourna fes armes contre les Pafteurs, 
» remporta de fi grands avantages 
n fur eux, que la plus grande partie 
•I abandonna l'Egypte pour fe reti- 
» rer dans la Paleftine. ( proprement 
» dite) , dans l'Idumée, dans la Syrie, 
» dans la Lybie ; de là, fous la con- 
» duite de Leîex , d'Inachus , de 
» Pelafgus , d'OEolus , de l'ancien 
•» Cecrops, & de plufieurs autres chefs, 
yy ils fe répandirent dans la Grèce & 

m dans toute l'Europe Lé, refte 

m de ces Fadeurs qui e't oit demeuré en 
m Egypte, fut renfermé par Mifphrag- 
•■ xnuthofis , dans un canton du Delta, 
n nommé Abaris. 

ce Les Philiftins , devenus extrê- 
f9 mement forts par la jonftion des 

• Pafteurs, foumettent les Ifraélites, 
«> & fe rendent maîtres de l'Arche. 
» Samuel gouyerne Ifraël. ... » 

•e 1 170 an$ avant Jéfus - Chrift , 
'•J\m'ofis ou Thetmofis, fuccefleur 

• de Mifphragmuthofis , chaffa les 
■^ Pafteurs d' Abaris, & ils fe réfugie- 

f> rent dans la Ealéftine ( proprement 
-m dite) ; & ce nouveau renfort rendit 
-♦ les Philiftins fi puiflans, qu'ils msr- 

«• cherent contre Saiil avec j 0,000 
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9> chariots & 6,000 chevaux, & une 
•> Infanterie auflî non^breufe que le 
9> fable de la mer , comme le die 
•• r Ecriture, i , Rois, xiii , J ». 

Il eft fenfible , par l'extrait que nous 
venons de faire ae la chroniaue abré- 
gée de Newton : i^ que les nommes 
inconnus qui , félon Manethon , en- 
trèrent en Egypte, n'étoicnt pas la 
Nation des Ifraélitcs , dont Moïfe 
nous a laiffé THiftoire , & dont Fla- 
vius Jofephe a écrit les Antiquités : 
a^ que cette Nation d'hommes incon- 
nus , n'eft entrée en Egypte qu'après 
la retraite du peuple dfe Dieu. Exa- 
minons maintenant les deux du- 
rées de temps que Manethon donne 
à leur règne. 

« Les Rois de la race de Salathis 
» régnèrent ayo ans ; mais enfuite 
9» Manethon dit qu'ils poflederent 
» l'Egypte pendant 511 ans »>. Bible 
enfin expliquée. 

' Rien de plus aifé que de concilier 
avec Moïfe ces deux dates , dans le(^ 
quelles Manethon comprend , fans 
contredit, les Juifs & les Cananéens 
fous le nom de Rois Pafteurs. La 
reflemblance d'état a pu le jeter dans 

cette 


.1^^ 


J 


1:t Réf. aux Diff. des Inc, 4^ 

cette méprife, ou plutôt un intérêt 
national lui a fait fupprimer ce qui 
regarde le peuple Juir, leur demeure 
en Egypte , leur fortie & fe$ circont 
tances peu avafitageufes à fa Nation^ 
& il a )oint clnfemble les temp^ des 
Juifs avec ceux des Cananéens^, que 
cous féparor>s de la manière fui vantd« 
Lts 250 ans de la Mornachie des 
Fadeurs en Egypte , & les y 1 1 ans 

2u'ils pofTéderent le pays réunis en- 
ttnhle^ donnent une durée de 761 
ans* 

Les Ifraélites commencèrent à 

Îaroîtfl^ en Egypte Tan ip20 avant 
éfus-Chrift^ dans la perfonne du 
Patriarche Abraham leur père , qui 
fit un traité d'égal à égal avec le 
Roi Pharaon ; Taa i^j^i de la mênae 
Ere, ils en fortireût, & firent kuf 

Îiremiere entrée dajfis le défert; or, 
'intervalle de ces deux époques eil 
de 429 ans. 

Les Cananéens furent chaffés de 
TEgypte par Mifphragmuthofis, Tau 
j 12a avant Jéfus-Chrift ^ & de cette 
époque, àla fortîe d'Egypte en 14^1, 
Tefpace intermédiaire eft de 371 ans. 
Or les 371 ans de pofleffion de 
Tome L C 
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J'Egypte par lès Cananéens, jointff 
, aux 4<2$Ki'une poffeiÏÏon précédente 
. par le peuple Juif, nous donnent la 
fomme de 800 ans de poffeffion. 
Par conféquent notre calcul n'excède 
que de 3p ans celui de Manetfaon , 
& ces 35 ans d'excédent font fans- 
Joute les premières années de l'éta* 
bliHement des Ifraclites fur les con- 
fins de l'Egypte , qui fut à peine 
fenfible. 

• L'Hîftoire plaçant l'expulfion des 
Cananéens de l'Egypte en 1120 , 
fous le Gouvernement d'Héll & de 
Samuel, il efl clair que les jSi ans 
que Manethon donne à leur poflef- 
fion de cette terre , en les confondant 
avec les Juifs , ne remontent qu'à 
l'an 1920 , ou l'établilTement des 
Ifraétites, dans la perfonne d'Abra- 
ham que le Boi d'Egypte traita avec 
honneur, commença a faire quelque 
fçnfation. 

■Or, de cette année à la naiflance 
du Père des Groyans , l'an ipptf 
avant JériK-CIirifl: , il y a un inter- 
valle de 76 ans. Il s'en faut donc 
beaucoup que les Cananéens fe foient 
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emparés de TEgypte avant la naiC- 
fance de ce grand Patriarche". 

Le déîuge arriva Tan 2548 avant 
Jéfus-Chrift , & de cette cpoaue à 
la fortie d'Egypte en 14^1 , il y a 
un efpace de 857 ans ; il s'en faut 
donc beaucoup qu'il fe trouve au- 
t:une difficulté a réfoudre ^ pour faire 
cadrer l'époque de cette lortie avec 
celle où nous plaçons le déluge ^ 
cette fortie étant poftérieure de 857 
ans au déluge. 

Enfin les ifraétîtes ayant paru en 
Egypte Tan ip^o avant Jéfus-Cfariflr 
dans la perfonne d'Abraham leur père, 
& les Cananéens n'y étant entrés que 
l'an 149 1 avant Jéfus-Chrift, après 
la fortie du peuple de Dieu , lorlquc 
Moïfe força ceux qui menoîent la 
vie paftorale dans le défert, à renr 
trer dans l'ïgypte , dont l'armée 
avoît été fubmergée j il s'en faut donc 
auffi beaucoup que les Cananéens 
aient poffédé 1 Egypte avant l'arrivée 
du peuple Hébreu. Que fera-ce fî 
îious renvoyons l'entrée des Cana- 
néens en Egypte, comme nous y 
femmes autorifés , jufqu'à ce que . 
Jofué les eût cbafles de la Paleftine , 
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Tan 1485 avant Jéfus -^ Chrift ? Na^ 
gagnerons - nous pas à ce compte^ 

Î.6 ans : favoir , les 40 ans eue les 
îfraélices paflferent dans le défert , 
fous la conduite de Moïfe , & les 
6 que Jofué mit à conquérir la Palef^ 
tine ? Tous nos calculs , par ce; 
moyen ^ n'acquerront* ils pas un» 
nouveau degré de force ? 

C'eft aîqfi que le chaos indébrouiK 
lable de l'ancienne chronologie, que» 
le Commentateur Philofophe prend, 
plailir à former des rêveries deS: an- 
ciens Egyptiens , s'évanouit au jour 
d'un examen critique; & nos calculs, 
font d'autant plus exads, qu'ils feint 
conformes aux obfcrvations aftro- 
Qomiques des Chaldéens. 

A l'égard des, a jo ans de règne 

?ue Manethon attribue a,ux Bois- 
'alleurs , il e(l auifi facile do^ refondre^ 
cette difficulté que la précédente ^ 
en coupant la durée de 800 sins en. 
trois temps , dont le premier , de.. 
42^ ans , appartient aux Ifraélites. 
qui ont précédé les Cananéens etk 
Egypte ; le fécond , de 2jo ans , 
regarde la Monarchie Cananéenne 5 

le troifieme ^ de 121 ar^; , donnjs 


t 


ÏT R4p. aux DfFF. DES InC. $ J 

les années qui fe font écoulées avant 
A après cette Monarchie ; car il 
n'eft pas croyable que ks Caftanéens 
auent foQmJï les Egyptiens dès leur 
entrée dans.leur terre. II leur a fallu , 
Ëins doute f autant de temps pour 
fe remettre des grandes pertes qu'ils 
efluyra:ent en quittant wur patrie , 
lu'aux Egyptiens , pour fe relever 
le l'état pitoyable où les Jeta la mort 
de leur Prince & de ion armée , 
joint à cela Tenlévement des effets 
les plus précieux qu'ils avoient ou 
prêtés ou donnés aux Ifraélires. 
Quand le rétabliffement des affaires 
de Tune & de l'autre Nation leur- 
infpira affez de courage pour fe faire 
la guerre , la viaoire , fans doute, 
fut long-temps à fe déclarer, & les 
Egyptiens oppoferent une longue 
léuftance aux ennemis de leur liberté; 
de même le Prince Egyptien qui 
lies dcpofféda de l'autorité royale , 
ne les chaira pas fur le champ des 
terres qu'ils oc'cupoient ; les vaincus 
difputerent long-temps le terrein. 
Ainfi , en retranchant des huit fic- 
elés que les Cananéens pofféderent 
l'Egypte , 1°. les 425» ans qui appât- 
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tiennent aux Ifraélites , 2\ les 2^0 
ans que les Cananéens dominèrent y 
les 121 ans ne feront pas de trop 
pour les années qu'ils paflerent à 
réparer leurs pertes y pour les années 
qu'ils pafTerent à conquérir TEgypte , 
enfin pour celles 9 où , dépoiTédés de 
la Monarchie , ils difputerent le 
terrein après leur défaite. 

.Nous ne nous amuferons pas à 
faire obferver à nos Leôeurs le 
Memphis , cefi-à^dire Moph , nammé 
Memphis par les Grecs ; c'eft une 
fqmée de fcience dont le Critique 
aime à fe repaître. 
. Nous ne perdrons pas non plu? 
notre temps à réfuter la note ijo 
fur la Genefe , 0'étant fondée que 
fur ces mots vagues : on prétend , . . • 
on croit ^ . ..la chronologie necadreroip 
pas , . . . ilfaiidroit que c^s Pa/ieftrs 
euffent régné avant; le, déluge y * * • fi 
les Arabes s"" emparèrent de VEgypte. 
Les préiîiices* 4e ces pitoyables irai- 
fonnemeps étant démontrées faufles 
par les calculs que* nous .yenpns de 
faire , & par les preuves que nous 
tenons de donner , les cpnféquences 
tombent d'ell^STHiême^.^ 
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Nous répéterons néanmoins aa 
Critique, au fujet des Arabes Ôc des 
Bédouins , dont i! faU.t toutes les 
pages de fon Commentaire, ce <]ue 
nous lui avons déjà dit dans nos 
réponfes fur la Genefe , qu'il n'eft 
rien de plus faux que les Juifs foïent 
évidemment une Colonie d'Arabes- 
Bédouins ; que -ces deux noms font 
modernes; que le premier appartient 
aux defcendans difmaël, qui chaf- 
ferent les Cananéens de la terre de 
Chus^aujourd'huirArabie; le fécond, 
aux Canaéens mêmes , qui , chafTés 
de l'Arabie , ou du Canaan , ou bien 
de l'Egypte, pafferent dans l'Afri- 
que , & ont formé des hordes ieni- 
blables à celle des Tart.-ires de l'Afia 
& de TEutope ; que s'il sobfline à 
donner cette dénomination à la pofté- 
rité de Jacob, qu'il craigne (ju'on, 
ne lui prouve , avec plus de raifon , 

Sil'il pourroit bien être lui-même uu 
efcendant de ces Arabes-Bédouins , 
aui , chaflcs de la Paleftine , pafFerenc 
ans la Grèce , & de là fe font répan- 
dus , félon la chronique de Nevton, 
dans toute l'Europe. Son animolîté 
conue les iwSs qui ont exterminé 

C4 
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Cependant la Thébaïde , dans fè» 
affreux déferts , voyoit croître un 
Héros , &, dans les exercices d'une 
vie pauvre & laborieufe , le formoit 
aux combats , & préparoit des chaî- 
nes à l'Univers. Les vidoires fut 
les bêtes farouches , lui infpirent 
l'ambition de dominer fur fes fem- 
blables. Les belles & délicieufes cam- 
pagnes de la Baffe-Egypte , irritent 
fes defirs. Il fe croit plus digne de 
pofféder les tréfors de Ces rian- 
tes contrées 5 que les lâches poffeP- 
feurs qui les confument dans ur\p 
ilupide adivité. La conquête de ce* 
heureux pays , fur des Princes volup- 
tueux, lui paroît facile. Plein de ces 
penfées ambirieufes , à la tête d'une 
troupe de Chaffeuts , il quitte les 
déferts & les rochers de Tnebes ; il 
fond fur l'ÎEgypte ; la terreur marche 
devant lui , les villes lui ouvrent 
leurs portes, il met la main fut les 
amas immenfes d'or & d'argent dont 
leurs tréfors font remplis. L ambition 
elï infatiable ; la facilité de ces pre- 
miers fuccès jette le Monarque de 
l'Egypte dans de nouvelles entre- 
priies ; la viftoire, qui vole devant 
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Tes drapeaux y. conduit fes armes 
redoutables du midi au nord , dé 
Torient au couchant, & , s'il en fout 
croire l'Hiftoire , TEfpagne Se la 
Gaule ont baifc les traces du Prince 
Egyptien , qui les parcoutut en vain- 
queur. Lés Indes l'ont adoré fous le 
nom de Bacchus ; Gibraltar a gravé 
fa gloire fur fts Colonnes; TEgypte 
lui a érigé fes Pyramides fameufes ^ 
qui ont triomphé àe$ t^ps. • 

Il eftrare que les Gran<fe Womhtes 
tranfmette»t leim vertus à leurs èti^ 
fans. Les héritiers des Héros onivféfz 
que toujours été des hômrhèS meclip- 
cres. Rameffès ne put foutemF lé 

f)oids des lauriers dont fon père 
'avoit couvert. Maître deTUhi^ér'^ 
entier , fes vues étroites^ fèJbbrneréA^ 
à la confervatiôn de VÉg^pte ; n^aîs 
une Nation pacifique, qui ébuloit 
des jours heureux dans les gras pâtu- 
rages de GeiTen , alarma fa timide 
politique ; il craignit mie , devenue 
trop nombreufe, cette? Nation ne lu? 
enlevât une Couronne qu^il devoir 
aux travaux d'un Prince plus actif 
que lui. Sans doute que les Oracles 
qui promcttoient aux defcendans de 

C 6 
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Jacob on libérateur , augmentèrent 
fes alarmes. Quoi qu'il en ibit^.i:3Îîa^* 
gnant qu'une guêtre ouverte ne îifi-. 
attirât les malheurs que la fiayeuB 

f-o(|ifroit dans fon eipiit,il rciolue 
employer la rulè pour arrêta: les 
accroincmens prodigieux de ce peu-- 
pte; les vexations les plus éuan^es 
lurent mifes en ufage. La voie fan* 
doute la plus courte pour Te délivrer 
de ce peuple , étoit de lui faciliter 
les moyens de s'établir ailleurs; mais 
les tyrans , qui font du monJIres 
pétris de vices, font rarement exempts 
de l'avarice; cette pafllon avoit une 
place diltinguée dans le cœur de 
Banie0es ; elle préfîdoit dans fes 
çonfeilx^ ^ fes Minières en étoient 
les vils adulateurs. Les produits im- 
menfes de la vie paftorale & du 
commerce des troupeaux , avoient 
extraordinairnnent enrichi leslfraélî- 
tes. Le cinçjuieme de ce produit , qui 
appartenait au Roi , augmentoÎE 
énormément fes revenus. ïonemis 
des Palpeurs , les JEgyptiens étoient 
^ incapables de remplir le vuide que 
la retraite des Juife auroit. laifl"é dans 
les co&es du Prince. Le deâisin donc 
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de ks cpnfeà^er dans le pays ^ en les 
niçttant hors S^ctat de nuire, ctoit 
conforme à là politique; & il faut 
être auflî iiieohféquent que le Cri- 
tique, pour -trouver fingulier le dit 
cours de Rameffès, & improuver un 
jnanége que Machiavel a réduit en 
art; & quelle Critique lui-mêmt 
fait fi bien employer , & d'une ma- 
nière encore plus criibinelle , contre 
ce même peuple Juif, qu'il ne ceffe 
de vouloir opprimer , en le diffamant 
lui & fes ancêtres, dans des écrits 
calomnieux , en traveftifTant , avec 
Vne témérité fans exemple, les Ora- 
cles divins dont ils font dépofîtaires, 
en altérant & corrompant tous les 
monumejas refpeâables qui dépofent 
en leur faveur. 

Au refte , fi cette explication , 
conforme aux promeffes réitérées 

3ue Dieu avoir faites à Abraham, 
e mettre fa poftéritc en poifedion 
de la terre de Canaan, & particulière* 
ment à Jacob , de ramener d'Egjfjpte 
£es defcendans,. ne fatisfaifoit pas 
les Critiques ; le Texte Arabe & le 
Syriaque nous en préfentent une 
autre, que nous avons indiquée dans 
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notre remarque fur le verfet lo (fu 
chapitre i de l'Exode , & qu'ils goû- 
teront peut-être mieux , quoiqu'elle 
ne cadre pas avec l'idée quils Ce 

Slaifent de donner rfe la Nation 
uive. Suivant ces deux verfioas 
Orientales , ce n'eft pas la crainte 
de l'évafion des Juifs après une vic- 
toire , qui anime le Roi d'Egypte, 
Témoin de la population extraor- 
dinaire de ce peuple étranger, inl^ 
tniir du nombre, de la force Se des 
richcdes des Ifraélltes, il prévoitque 
fi cette Nation vient àprendre les ar- 
mes i3c à fe liguer avec fesvoiGns, c'en 
eft fait de fa couronne. Succombant 
fous les efforts d'une armée auiïî 
brave que nombreirfe , les Egyptiens 
feront obligés de céderleiir Royaume 
aux vainqueurs , Se d'aller chercher 
loin de leur patrie , des retraites pour 
cacher leur infortune & leur honte. 
11 eft à craindre, dit Kamefsès, que 
le^euple Hébreu ne remporte la 
vîïtoire fur nous ,&■ qu'il ne nouj 
chaffe de ce pays : Et pvgnent 

COyTRA NOS,ET EJiCIAXT NOS 
s REGIONS. 


EX Rép- aux Diff. des Ikc, 6^ 

Quoique cette explication rende 
moins fingulier le dilcours du Prince 
Egyptien , quoiqu'elle nous donne 
une grande idée de la Nation Juive , 
capable de triompher des Maîtres de 
la terre ; cependant lisi iingnlarité 
d'un, peuple vainqueur qui cède le 
champ aux vaincus^ qui, content 
de fa vidoire, quitte un beau payi 
dont il éft le maître , pour obéir aux 
ordres de l'Eternel , pour aller pren* 
dre pofleflîon d'unô terre inoins bril-* 
lante , mais d'une terre promife à 
{es . pères , d'une terre enfin ,où .il 
doit fonder un empire qui embrafleré 
tout rUnivers, cette fingulatité me 
ravit en admiration ; fy reconnois 
la fageffe de l'Etre fvïprême, qui 
conduit tout à fes fins par des voies 
qui confondent la fageffe humaine* 

I V. 

Ramefsès & AmenopAis. 

*t Apparemment ^ dit le Critique j 
» que la ville de Ramefsès tira fon 
» nom de l'endroit où il eftdit que 
*> Jofeph avoit établi fes frères ». 
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Amenophis , en montant fur le 
Xrône d'Egypte, trouva dans fort 
confeil le plan formé depuis long- 
temps , d'opprimer les Juifs. Ses Mi« 
niftres ne manquèrent pas de lui pré« 
iènter, fous les plus belles couleurs ^ 
la rare politique de Bamefsès. En 
Prince bien né, il voulut marcher fut 
les traces de fon père , il enchérit 
même iur fa cruauté. Les humbles 
remontrances d'un peuple injufte- 
ment opprimé, lui parurent des atten- 
tats; il condamna les coupables aux 
plus rudes épreuves ; il voulut que , 
pour réparer les outrages qu'il pré- 
tehdoit avoir été faits à la mémoire 
de ibn père, ils bâtiflfent un monu- 
ment fuperbe qui portât fon nom. 
Ainfi cette ville , ces greniers , ces 
magafins de Ramefsès , ne portent 
point le nom de la terre de tjefféh , 
où Jofeph établit fon père & fes 
frères ; c'eft un monument drefle 
par les Juifs , pour faire connoltre 
a la poftérîté le nom de leur pre- 
mier opprefleuf , le nom de ce noi 
qui a caufé unejt grande difpute entre 
ùs Savons', il fe nommoit Rarhefsètf j 
& fon fuccefleur Amenophis. 


I 
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Il n'y. a donc point iPapparenca 
^ue cette ville de Kamefsès ait tirdfon 
nom de t endroit où il efi dit que Joftfh 
41V0U étdkli fes frères y puiiqit€ cet 
endroit de l'Egypte s'appelât Geflen. 
« Vous connoiflcz Pfi'gypte , dit 
» Pharaon à Jofeph, mettez votre 
» famille dans la meilleure contrée , 
» donnez-leur la terre de Geflen ». 
Que fi l'Auteur facrç , trois ou 
quatre verfets plus bas , a)oute : 
«c 11 leur donne des terres dans la 
i> meilleure contrée, dans la con- 
»> trée de Ramefsès •>. Moïfe , par 
cette addition , la contrée de Ramef 
sèsyQ^ï fe trouve entre deux virgu^- 
les , exprime le nouveau nom (]ue 
le pays de Geflen reçut de la ville 
ue fit bâtir Amenophisjen Thonneur 
e fon père , laquelle , dans Tinten*- 
tion de fon fondateur , fut , avec 
celle de Phitom^une place forte pour 
tenir en refpeâ la Nation nombreuf» 
ou'il força de la contraire , & par 
1 événement eft devenue un inonu^ 
ment pour les Juifs 9 des peines de 
àts fatigues qu'ils efluyerent en la 
Mciflant, Ce nom de Ramefsès , 
4wx» k la terre de 'Geflen ^ efi fi 


â 
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bien urie preuve de la vérité de 
THiffoire Judaïque , que le Critique 
tâche d'en éluder la force ; mais ion 
apparemment ne peut rien contre 
l'évidence. 

' V. 

%. I. Femmes Ifraelitès. 

'•• On peut remarquer , dit le Crî- 
n tique 5 que les fenïmes Ifraélites 
j> furent exceptées en Egypte , de 
»> la" malédiftion prononcée dans la 
» Genefe, contre toutes les femmes 
99 condamnées à enfanter avec dou^ 
t» leur t^r 

Dans notre réponfe à la note 2 3 
fur la Genefe , nous avons prouvé 
au Critique qu'aucune femme n'eft 
exceptée de la fentence divine qui 
les condamne, toutes à enfenter avec 
douleur; nous n'avons point reftreint 
feffet de cette fentence , à la douleur 
que la femme éprouve en mettant 
au monde fes enfans , douleur qui 

{)etit être plus ou moins vive , félon 
a diverfité dts climats , des tém- 
péramens & du genre de vie; nous 
àvQi}; éteodu ces fouffirance^ au^ 
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divers accidens de la groiTeiTe ^ Se 
aux fuites fâcheufes de renfantement. 
Nous fommes bien éloignés de pen- 
fer avec le Critique , que les femmes 
Ifraélites aient un privilège particu- 
lier qui les exemptât de la loi génc* 
raie. Sobres , laborieufes & d'uatem- 

Î^érament vigoureux, les femmes Ifr aé- 
^ ites ont pu vaincre la douleur , mais 
elles n'en ont; pas été exemptes. Elles 
ont donné le jour à leurs enfans 
avec une facilité non commune ; 
mais TEcriture ne remarque nulle 
part qu'elles n'aientf pas été fujettes 
& aux accident de la groflefle , & 
aux fuites fâcheufes de Taccouche- 
ment , qui font partie de la condam- 
nation prononcée contre leur fexe. 
Je dis condamnation ; car je ne 
vois nullement dans les Livres Saints, 

Îue Dieu ait maudit toutes Us femmes^ 
}iau im^pofa à nos premiers; parens, 
la^ peine, de. manger leur pain à la 
iueur de leur front, 11 ajoute à la 
pénitence delà femme , les douleurs 
de Fenfantement ; il maudit le fer- 
pent pour lui-même ; il maudit la 
terre tpour punir Phonime ; mais il 
n*a ppint pt(^nonçé^ de muUdiâiosi^ 
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contre l'homme, encore moins contre 
toutes les fsmmes ; au Contraire, on 
en voit que rEfprit Saint comble 
de bénédiaions. • Jahel , femme de 
« Haber le Cinéen , eft bénie entre 
» lès femmes , qu'elle foit bénie de 
w Taftîon courageufe qu^elle a faite 
d» dans fa tente «• BenediSa inter 
mulieres Jakel uxor Haber Ciriai , 
henedicaiur in tabemaculo fuo. Juges. 
V. 04. te La Sainte Mère de notre 
•• divin Sauveur eft aufli bénie entré 
9i les femmes, & le fruit de fon fèin 
» eft béni «. N5us le répétons tous 
lesjours, d'après les paroles de TÀnge, 

3U1 lui apporta cette bénédiftion 
e la part de TEterneL BenediSa tu 
in mulieribus ^ & benediâus fniclus 
venins tui. 

Dans guelle intention le Critique 
fe feroit-il fervi du terme de fn€Llé^ 
di3ion , pour exprimer la éondatftna*- 
tîon de la femme aux douleurs de 
l'enfantement ? Seroît«<:e pour faire 
fa cour aux Damés ,'& leur infpiret 

F lus volontiers fes fentimens contre 
Etre fuprêmé y doht il ofe dire 
au'ellesfoht maudites? Nous avot» 
éjà eu occafion de le citer ^ti tri- 
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bunal de ce fexe ^ dont il veut faire 
Tes complices , & nous avons affes 
bonne opinion des £lles d'Adam^ 
pour croire que fi nous convenons 
avec elles que Thomme fut plus 
coupable que la femme , de n'aVoir 
pas eu la force de réfîiler à fes defirs 5 
elles conviendront avec nous qu'il 
en porte doublement la peine ^ en 
fubifTant le malheureux fort auscjuel 
11 eft condamné , Se la fenfibilité 
de fon coeur lui fai^axit parug^er celui 
de fa çbere. moitiéc 

. §r IL Sages fFemma* - 

« On^ dit , aa rapport du Coin/* 
m pilateur ^ que deux accoucheufes 
m ne iuffifoient pas pour aider toutes 
s9 les feçimçs en û;ial: d'enfant ^ &i 
m pour tuer tous lés mâles ». . 

On conçoit aiiféraent qu'une en^^ 
treprife , telle que de bâtir une ville ^ 
élever des pyramides , creufer des 
lacs , ne peut s'exécuter fans un 
Archi teâe en chef , un Entrepreneur , 
des Infpeaeurs, des Piqyeurs j fans 
cela le Roi d'Egypte n'auroit pu 
tirer aucun avantage dc^ travaux 
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dont il furchàrgeoit les Juifej & ce 
qui étoit un furcroît de douleur pour 
ces infortunés , c^eft que ces Inlpec- 
teurs & ces Pîqueurs , qui étoi^lit 
de leur Nation, étolent eux-mêrtie^ 
traités avec la dernière rigueur , s*ih 
pafoiflbîent avoir quelque efpece de 
compafTionpour leurs frères, &'qu'ils 
portoient fur leur corps les peine? 
qu'ils avoient manqué d'infliger aux 
travailleurs. 

On fui vit le même plan de cruauté, 
dans le deflfein barbare de faire périr 
leurs enfans, . Les Sagçs -Femmes 
eurent ordre de replonger dans le 
néant ces malheureufes viftimes qui 
à peine eh étoîent forties. Mais pôiir 
s'affûrer de leur fidélité à exécuter 
les ordres du Tyran , on en foripa 
wi corps, qui, partagé en différen- 
tes communautés., & répandu dans 
toutes les villes , bourgs &; villages 
occupés par les Juifs , avoit à fa 
tête des MaîtreflTes Sages -Femmes 
, qui étoient les lieutenantes particu- 
lières de Sephora, chef de ce grand 
corps , & de Phua , fa . lieutenante 
générale ; comme les Chirurgiens , 
Accoucheurs & Sages - Femmes de 
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France , forment dans toutes les 
villes du Royaume , des communau- 
<tcs 5 dont .un d'entr'eux eft le chef ^ 
& reçoit les ordres du Roi par la 
voix du premier Chirurgien de Sa 
Majefié , & en eft le Lieutenant dans 
fon diftria. 

"* Malgré les mefures que la pru- 
dence Semaine avoit didées, la pro- 
EagatioH d'un peuple protégé de 
)ieu y ne diminuoit pas , foit que 
Tordre fecret , conné à tant de 
Sages-Femmes 5 fe fût éventé , foit 
que fon exécution eût ôté aux femmes 
ïfraélites toute confiance dans leurs 
accoucheufes , foie que ces femmes 
cuffent eu horreur d'une aâion fi 
inhumaine, foit enfin que la Pro- 
vidence divine qui veilloit à la con- 
fcrvation de la poftérité de Jacob ^ 
facilitât la délivrance de celles qui 
étoient au mal d'enfant. 

Sephora & Phua , moleftéès fur 
le peu d'cxaditude de leurs Sages- 
Femmes à exécuter les ordres de 
Pharaon , fe tirèrent d'un pas aufli 
difficile par une réponfe qui n'auroît 
pas perUiade le Roi & fon Confeil , 
fi les Princes & les peuples contem- 
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poraÎAS des Patriarches , & de leurfi 
enfansi n^en euflent pas eu une plus 
grande idée que notre .Critique 9 
s'ils n'euiTent pas regardé les Ifraé^ 
lires comme une Nation différente 
des autres* Mais la facilité qu'a voient ^ 
dans ces temps d'oppreffion , les 
femme$ Ifraélices à donner le jour 
à leurs enfans , n'eft pas une preuve 
de leur exception ae Ik loi , qui 
condamne toutes les femmes au^i 
douleurs de Tenfantement ; la faci-^ 
licé n'exclut pas la iouffrai^e, & 
une douleur 9 pour être momentanée^ 
n'en'eftpfes moins une douleur. Dé 
plus, on a encore à craindre les 
tuites des couches, qui font partie 
de la pénitence générale impofée 
aux feftitoes , de qui fbuvent font 
plus fâchfeufes que les accidèns de 
la groflefle« 


y 


V I. 


Terre de Gejfen^ 

«Si la terre de Geffen, s^écrie 
» notre Critique, éto il dans le Nome 
» Azabique , entre le mont Cafius 

& 
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» & le défert d'fthan , comme on 
» ta prétendu , il ne laiiTe pas d'y avoir 
a* loin de là au Nil ; il faIIo4t faire 
» pluHeurs lieues pour aller noyer les 
n enfans ». 

L'Egypte fe dlvife en haute, baflTe 
& moyenne. Dans la haute étoit la 
ville de Theees, dans la baffe étoienc 
Tanis , Capitale du Royaume de 
Pharaon , & la ville de On nue les 
Septante^ &, après eux , Saint Jérôme, 
Auteur de la nouvelle Vulgate , nom- 
ment conftamment Hetiopolis^ c'eft-à- 
dire, VILLE du Soleil, apparemment 
parce qu'il y avoit un Temple con- 
iacré à cet Âftre ; Jofeph même en 
époufa la fille du Grand Prêtre, ap- 
pèllée Putiphar. La moyenne , qui fe 
trouvoit entre la haute & baifé- 
Egypte, avoit, fur la rive orientale 
du Nil , la terre de Geffen , qui fut 
donnée à Jacob Se à fes enfans^ Ce 
pays, qui étoit en Egypte, ne pou« 
voit être ni en Arabie , ni dans le 
Nome Arabique; c^efl pourquoi, y? 
gn ta pféundu , on a ceife de lé 
prétendre^ Ce pays, qui étoit plein 
des plus beaux pâturées, ne pou- 
yoit être une portion des déferts de 
Tome L D 
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l'Arabie. Pharaon & Jofeph aoroiéne 
eu mauvaife grâce , l'un de donner 
à la famille oe fon Minière , une 
contrée qui ne lui appartënoit pas y 
Tautre d'expofer fon père & fes freresr 
auxinfultes des Arabes ^\}ui n'étoient 
pas des hommes «endùrans. En an 
moc, on ne'bâtit pas des villes dân^ 
un défert y & Amenophis fit bâtir 
les villes de Phicom & de Bamafsès^ 
dans la terre de GefTen, Ce pays^ 
s'étendoit le long de la rive orien^ 
taie- du Nil ; & cela fuffit pour faire 
tomber le ridicule que le Critique 

{>rétend jeter fur Tordre de noyer 
es enfans des Ifraélites, en cherchant 
la partie la plus éloignée de ce' 
fleuve. 

De plus , la terre de Geffeâ devint? 
bientôt trop refferrée pour les Ifraé- 
Ikes , à raifon de leur prodigieuief 
multiplication. Ils furent obligés^dô 
fe répandre dans l'Egypte : bientôt: 
toutes les villes s'en virent rçmplies^^ 
Leur aâi vite 5 leur induftria, leur^ 
difpofitions n^gitiirelles pour tout» 
fortes de méûeis Se de commerces^ 
les rendirent les plus habiles àrtiftet 
^ les plus riches i?égoçiaiis"clû p»ys?; 
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On en peut juger par les Ouvrages 
que Moïfe fit faire dans le défert , 
après leur fortie d'Egypte, Fondeurs, 
Sculpteurs , Cifeleurs , Graveurs , 
Batteurs d'or , Sec. tous les arts &' 
métiers avoient d'excellens Ouvriers 
dans cette prétendue Horde d'Arabes^ 
Bédouins y qui iuttoit contre la faim & 
lafoifdans les déferts. Les Egyptiens , 
meilleurs juges que nos Philofophes 
modernes, prij^nt de la jalaufte de 
leurs heureux fuccès. Le Roî d'E-* 

Sypte & fon Confeil crurent la cho(e 
*affez de conféquence pour devoir' 
s'en occuper ; ils ne regardoîent pa^ 
le peuple Juif conïme un petit peuple-' 
Leurs lumières poUtiaues leux fiMntî 
voir, dans cette multitudtrexpaof^ 
dinaire d'étrangers qui rernpliflbient 
les villes & Us champs , une Katîoa 
redouuble, capable de s'empaçet-du 
Royaume, après en avoir tué h\i 
chaffé les hahitans ; ou de le changer 
en folitude, s'ils jfe joignoîent^^jwix 
ennemis de l'Etat & fe retiroient à 
raam armée. Le Prmce^ Egyptien ne 
prît pas le chabge ; il regarda la^ 
retraite des Juifs comme la ruine' 
de fon Empire. Il voulut les retenir 
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en les opprimant. La dureté des tra- 
vaux ne pouvant arrêter la fécon- 
dité Ats femmes, il conçoit le projet 
d'en étouffer le germe dans leur fein•^ 
Ce deffein abominable ne lui réuf- 
iîffant pas , il ordonne de jete4^ dans; 
le Nil tous les nouveaux nés. La 
terre de Geflen , fîtuée fur la rive 
orientale du Nil , facilite Texécu- 
tion de Fédit royal. Le fleuve par-« 
tagé en cent larges canaux , & oui 
baigne cent fuperbes villes où les 
JuiK font tout le commerce de 
TEgypte , ouvre cent gouflSres pro- 
fonds pour engloutir ces infortunées 
viâimes de la plus détefl^afcle poli- 
tique, & il ne faut pas faire plufieurs 
Uiues -pmir Us aller noyer. 


CHAPITRE IL 


•Q 


UELQUE temps après (a), un 


(â) On ne trouve pas dans le Texte 
Hébreu ces mots de la Vulgatc , poft Kmc^ 
APM.BS csLA } effeâivement , le mariage 
d'Attram ^ fils de Caath , Se pecî c-fils de 
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Iiomme de la famille de Lévi ayant 
époufé une femme de fâ Tribu. 

2. La femme conçut , & en£stnta 
un êls ; Se voVant que cet enfant 
ctoit beau 9 elle le tint caché pendant 
trois mois.' 

3 . Mais voyant qu'elle ne pouvoit 


mm 


Lévi 3 avec Jocabed ^ fa tante . ou fa cou- 
fine- germaine^ fille ou petite- fille de ïAwi, 
fon aïeul ^ arriva avant la perfécutlon qui 
eft racontée dans le chapitre précédent : 
ce qui met la chofe hors de tout doute > 
c'efi qu'Aàron , frcre aîné de MoiTe j fut 
nourri & élevé par fes parens fans aacunè 
cbntradiâion | c eft pourquoi nous croyons 
devoir rendre le Tctte original par le plus^ 
^ue parfait : Egnffus autemfutrat virdt domo 
Levi y & tu/erat jiliam Levi, <« Or ^ un homme 
3B de la maifonde Lévi avoir qtiiuéle^ay^^ 
» & avoit époofé une femme de fa famille >^« 
Nous y foRimes autorifés par la nature du 
prétérit des Hébreux , qui eft une cfpece 
d'aoriile ou de temps indéterminé ^ qui ft 
met indifféremment pour rintparfaic « lé 
parfait & le plus que parfait. 

L*Attteur ae la BibU tnfith expliquée y qui 
traduit j après cela un homme de la famille dt 
Lévi fi maria , fait bien voir^ quoi qo*il ert 
éKt y que, fon travail n*eft calqué que fur 
\c latin de la Vulgate, qu'il dénature fou-» 
vent » & point du tout fur l'original Hébreii> 
qu'il n'entend pas* 

D3 
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plus tenir la chofe fecrete , elfe 
prit une corbeille de jonc, Fcnduifie 
de bitume <k de poijf, y mit fon 
«n^nt 5 & Tçxpofa dans des rofeaux 

3ui croiflbîent le long du bprd du 
euve. 
^^ • 

4^ Et elle dit à la feeur dé Tenfant 
de fe tenir loin de là , & Jobfervct 
ce qui en arrivcroit. 

y. Et la fille dû Roî étant venue au 
fleuve pour fe baigner (a)^ accom- 


' ( j) Le Texte Hébreu porte : ouattkerei 
haih p!iare9h^i.iRscHor» al kaicor^ ce qui 
veut dire a la lettre : « la fille de Pharaon 
« vint 9^pM, jufrxwL à la rivière ». U paroit 
par - là que cette Princeflè feroft moins 
venue pour fe baigner que pour laver le 
linge 5 à peu près comme Njauficaé , fille 
d'Alcinoûs , Roi des Phéaques , al loi t, 
avec fts femmes , laver à la mer ou à la 
jiviere , les robes de fon père & de fe$ 
ftcrcs, lorTqu'elle rencontra Ulyffe* OdyflTce , 
livre ¥!• 

Dans ces heureux temps où le luxe n'avoic 
pas encore corrompu les mœurs , les ppr- 
fonnes les plus diftinguées ne dédaignoient 

Eas des occupations que nos plus petits 
ourgeois regardent aujourd'hui comme le 
paitage des ouvriers & des domeftiques. 
Sara , qui avoir à fa difpofition cette grande 

multitude d'efclaves qui étoient dans U 

- « * 


< 


\ 
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gtiée de fes filles ; comme elle mar- 
cfa!)it:lelong')du bord^ elle âpperçut 
cette <x>rbeiâe parmi les jofeaux ; 8c 
ayaw envoyé «i^ de iês filles pouir 
la lui apporter : *.. 

6. Elle rouvrit , & trouva dedans 
un petit enfant ^i crioit ; elle* en 
eut pitié. Se eUe dit : Cfeft un <iéa 

eftfans des Hébreui- 

. . . '• • , 

maifon de rilluftre AWabam fon époux « 
failbît eUe-i»^e dis pain. Rebecca venoit 
d'aflèz loin pour puiter de Teau^. & s'en 
chargeoit les épaules. Rachel menoit le 
tro u p e a u ifefen père. Dans lîomèrei OàyC" 
fée y livre IV., la Reine , épwfe d'AlcIbclis > 
fite au milieu de Tes fenmies^ Tite-Live V 
livre t . iKKM neprél^nve Uo^crece zMt a% 
miUeo et /es fervantes y & filant de la laîne 
avec elles. Xa Rernc Pénélope, Odyffce , 
Kvre I y ourdit une toile tr^s-fine. Alexandre 
le Grand) félon Quinte -Curfe, livre v^ 
poitoitan Jiabitfak de la main deiès (beUi^-; 
Ai^fte^, 4itt eappon de Suétone , c. txiv , 
portoit des lu^ts faits par rimpératrice 
fon époufe , par fa fœ\ir, par fes filles •& 
(es pecites-filiesi Ceft tou^ilrs ar^c un 
noaveatx plaifir qtre l'on trace le tableati de 
ces monirs antiqu^es. Un fujet piquant à 
traiter , & qui peut-être nous feroit ' rougir , 
ce- iêroit d'en faire le parallèle avec les 
mœurs de «otre ficelé «pnltofoplîiquëw' 


V 
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7. Alors la fœur de Tenfant s'étant 
avancé^ y lui dît 7 Vous plait-il qoe 

6 vous aille quérir une femme des 
ébreux pour nourrir cet enfent f 

8. Elle lui dit : Allez. La fille s'en 
alla donc, & fit venir fa raere. 

^. La fille de Pharaon lui parla , 
& lui dit : Prenez cet enfant ^ & me 
le nourriffez , Se je. vous payerai, vos 

J)eines. La mère ayant pris renfant ,. 
e nourrit , & le rendit , lorfqu'ii fût 
jgrand , à la fille de Pharaon : 

10. Qui Fadopta pour fon fils ^ 
A lui donna le nom de Moïïe (a) ^ 

(41) Moïfe dérive Itti-même. fofi noinxla 
verbe Hébreu^ Méifcha^t^i fignifie tiaem ^ 
SADTMk* Flavius Jofephj au contraire, dans 
fon premier livre contre Appîon^ le déduie 
de fEg3rptien m« ou moy, qui veut dire de 
l'eau , & yfes y fauve. Saint - Clément 
d'Alexandrie y Phiion y Suidas y dirent aufli 
que mcy , en Egyptien , exprime Teau \ 8c 
ce terme a aflez de rapport avec THébceu 
maimy le Chaidéen mpi* ou mohiy le Spia- 
que mtfîb^ qui ont la même fignificatioiK 

Je ne vois pas d'inconvénient i admettre 
la vérité des deux étymologies. li peut fort 
bien arriver qu'un mot compofé des mêmes 
lettres ^ & produifant le même fon ^ ait iia 
fens uniforme dans deux langues différentes, 
' quoique chaquapeui^e \p. déd^fe ées rsçioea 
qui font propre^ à fon idiome. 
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iéfi difànt : Parce que yt l'ai i&iavé 
de l'ead. 

IX. En ce lemps-tà MoÏÏe étant 
devenu plys grand ^ alla voir fe$ 
frères. Ilremarc^ua raccablement où 
ils étoient ; & ayant vu un Egyp^^ 
tien qui outFageoit un Hébreu, 

12. Il jeta lis yeux de tous côtés; 
& n'ayant vu perfonne , il tua FE^ 
gyptien ^ & k cacha dans le iàble.^ 

ij. Le lendemain il trouva deux 
Hébreux ^ui fe querelloient , & il 
dit à celui qui outrageoit Tautre : 
Pourquoi fr^pe2-vous votre ftere ? 

14.. Celui-ci répondit ; Qoi vous 
a établi notre Prince & notre Juge ï 
Voulez-vous me tuer , comme veus 
tuâtes hier FEgyptien ? Moïfe eut 
peur , & il dit : Comment cela s'eft*-- 
il décotivert ? 

ij. Pharaon ayant été averti de 
ce qui s'étoit paile, cherchort à faire* 
Biourlr Moïfe : mais celui-ci fe fauva 
dans le pays de Madian ; & x étanf 
arrivé^ il s aflit près d un puits. 

i^. Or, il y avoît à Madîan uw 
Prêtre qui avoit fept filles^ refouelfelf^^ 
Aant venues pour puifer de 1 eau y 
& ayant rempli les abreuvoirs, vouk 
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loîent faire boire les troupeaux de 
leur père. 

17. 11 furvint de^ Pafteurs qiri 
les chaflercnt. Mais Moïfc fe levant y 
défendit ces filles , & fit boire leurs 
brebis. 

1 8. Ces filles étant retournées cher 
Ragiietleur père, il leur dit i Pour- 
Quoi êtes-vous revenues plutôt qu'à 
1 ordinaire ? 

ip. Elles lui dirent : Un Egyptiea 
nous a défendues contre les Pafteurs ; 
il nous a aidées à tirer de Peau , & 
il a donné à boire à nos brebis. 

:îo. Leur père répliqua : Où eft cet 
Komme ? Pourquoi Tavez-vous lait 
fé aller ? Faites - le venir ici , afia 
que nous lui donnions^ à manger. 

21. Moïïe (étant venu} s'engagea 
avec ièrment de demeurer avec lui j & 
il époufa (à fille Séphora. 

22. Et elle devint mère d*un fils 

Îue MoïTe nomma Gerfam , difant r 
'ai été voyageur dans une terre 
étrangère, (û) Elle eut enfuite encore^ 


(a) Ces mots de la Vulgate , elle eut enfuite 
encore un autre fils, k qui Moïfe donna le nom 
d*Elie^er , en difant : Le Dieu de monperêm'tt 
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un autre fils , à- qui MoiTe donna le 
nom d-EIîczer, en difaht : Le Dieu 
de mon père m'a fecourti & m'a 
délivré de la main de Pharaon. 
^ 23, Long-temps après, le Roi d'E- 
gypte mourut ; & les enfans dlfraël 
fémiflant fous le poids /des travaux 
ont ils étoient accablés, crièrent 
(vers le Ciel) ; & leur cri , caufé par 
r excès de leurs maux ^ monta juf? 
qu'à Dieu. 

• « * 

■ . 1 i 

ftcduru^ & m'a délivré de la main de Pharaon ^ 
ne fc lîfent point dans l'Hébreu, THcbrxo- 
Samaritain « le Chaldzo - Samaritain , le 
Chaldcen , le Perfan 5 mais on les trouye* 
dans le Syriaque , T Arabe , dans le Grec de 
Complnte , & qui plus cft, dans celui d' Aldc- 
Manuce. C*eft un mauvais garant que Tédi- 
tîon Grecque de Complute , parce qu'on 
Ta exprès accommodée aux éditions moder^ 
nés 5 c*cft pourquoi j'infifte ici , d'après 
Humbert Bos , fur l'édition d'AMe-Manucc j 
& je pcnfc , avec le Père Houbigant & M. 
Kondct , que ce n'eft point une infertion , 
de copifte , mais le vrai Texte de Moïfc , 
omis par les copiftes : i**. parce qu'ayant 
parlé de l\iri ues deux enfans, il ctoît 
naturel que tout de fuite il parlât de Tautre ; 
a*, parce qu'au chapitre v il va en fuppo- 
fe deux , donc il les aVoit marqués ici i uti 
le l'autre. 
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24. Il écouta leur gémifTement, âd 
il fe fouvint de Talliance qu'il avoic 
faite avec Abraham, Ifaac & Jacob« 

2f. 11 jeta les yeux fur les enfans 
d'Ifiraël, & il les (a) reconnut (j^our 
foa peupU )» 


00mmmmi^m*0mm»mmmÊm^^ 


Ca) On trouve dan6 l'original ouoiAla 
elohim,& cognoxit DeMs, « ^ Dieu connuta>« 
L'Hcbrxo-Samaritain , le ChaId«o-Samari« 
tain , le Chaldéen-, le Syriaque & le Ptrfàn , 
ont la même leçon ; mais l'Auteur de* laVul^ 
gâte , qui tradtiit & cognavU eos»,<^8c il les 
connut »y parott avoir lu dans Ton manufcric 
Hébreu^ AziHMMyeos,Mj/x, ainfiqueles io* 
cerpretes Grec & Araoe « au lîeu^& Élo- 
HjMy Diiu^Ccs dieux mots font très«aifés à 
confondre dans la langue fainte^ &ne di&- 
rent que par la traxiTpoiïtîon de^ i'iod. 

Il V a, dans ces trois c&rniers veriets» 
une oelle gradation qur repréfente très- 
naïvement la manière dont la divine Pro- 
vidence procède àladélivranccdes Hébreux* 

X*. Les enfans d'Ifrael gémirent^ 

a*. Leur w mmita fufqiià Dieu. 

3*. Dieu ùouta leur gimijfement- 

4®. life fouvint de l* alliance qu'il avait 
faite avec Abraham , Ifaac & Jac<A.^ 

5*, Il jeta lesyeux fur Us enfans dfifrael ^ 
si prit connoiilance de leurs maux. 

6^. Enfin ^ il en connut^ il fe détermina 
i leur faire éprouver les efiets de fa bonté 
compatiflante j & à répandre fur eux abon- 
damment fcs béncdiâions les plus prédeufies» 
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RÉPONS! s A UX DIFFICULTÉS^ 

VIL 
§• I. La filU de fkaraon. 

^ \.t%^ Critix^ucs ont dît aue là 
* fille cTuo Roi ne pouvoir le bair 
» gner dans le Nil , non - feulement 
» par Bienféance >mais par la crainte 
a» des crocodiles «♦. / 

Le Commentateur Philofophe., 
en copiant cette objedion àt% Crî^ 
tiques, n'a pas feit attention , fans 
doute , qu'ils ne parlent pas d'une 
bienieance qui nous oblige à nous 
conformer aux mœuïs du fiecle où 
iious vivons , aux ufages établis dans 
les fôcictés dont nous faîfons partie , 
mais die la bienféance Françoife , & 
de la bienicanee du dix - huitième 
fiecle. Car il n'efl pasL vraifemblable 
que à^% hommes aufC favans aient 
voulu parler dçs bienféances Egyp- 
tiennes 9 des moeurs & des ufages qui 
s^Bferveient dans des époques aiiilî 
reculées. Il faHoit donc dire que la 
£lle du Roi oe pouvoir pas prçndr^ 


8d ExoDB EXPLJ Quel- 
les bains dans le Nil 5. fans bleflei; 
la bienféance Françoife du dix-hui- 
tleme fîecle ; mais que les Egyptiens y 
dans ces temps qui ont précédé les 
fiecles héroïques , n'avoient pas en- 
core d'étiquettes pour leurs Princes 
& leurs PrincefTes ; il falloit ajouter 
que , comme félon Madame Dacier^ 
ce n'avoit pas été un déshonneur 
pour Sara, jpouï Rebecca, pourjes 
filles de Jethro , de garder les trou- 
peaux de leurs pères ^ qui étoîent 
fans contredit des Prmces auffi re- 
commandables que le Roi d'Egypte, 
pour Nauficaé , fille d'Alcinous , 
rrince des Phéaques , d'aller fur un 
chariot à la rîviere , laver les robes 
de fon père & de fes frères ; de 
même ce ne fut pas une aftion con- 
traire à la bienféance de FEgypte , & 
de ce« temps antiques , que la jSlle du 
Roi Pharaon fût fe baigner dans le 
Nil, fur-tout n'étant pas féulè^ mais 
étant accompagnée de fes Dames 
d'honneur & de fe$ fuivàntes, D'àîl- 
ïeutSjComme nous Pavons obfervé 
d^ns nos notes tritiqués , la Prîn- 
ceffe Egyptienne ne foc point au 
fleuve pour fe baigner , ttiM pour" 
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y laver fes robes. Cet ufage eft très- 
conforme au coftunie ancien , & à 
ce que nous rapporte le Poëte 
Homère , de fes Héroïnes. 

§. IL Le Crocodile. 

La crainte des "'crocodiles n'eft 

Eas une meilleure raifon pour corn- 
attre la vérité du récit de Moïfe ^ 
& pour refufer de croire que laÉ 
Yrîncefle ait été prendre les bains 
dans le Nil ^ ou y laver fes robes, 
que la bienféance moderne , qui 
n'admet pas en Europe , St dan? 
notre fiecle, tant de fimplicité dans 
les moeurs. 

Le crocodile eft une cfpece de' 
lézard d'une grandeur démefurée , 
qui vit dansfeau & fur terre; iî 
eft connu fur*-tout en Egypte, & 
fur \ts bords du Nil ; mais s il étoir 
auffi dangereux que les Philofophes 
veulent nous le faire accroire , com- 
ment la Bafle-]Egypte auroit-elle été 
fi peuplée ? L'Auteur de la Nature a 
fu mettre des entraves à fa voracité* 
Sans parler des dauphins qui lui 
donnent la chaffe fans relâche , 'X 
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3U1 , fachaac que Tes écaiHes le retv 
ent invulnérabre , fe glifTent fous 
lui daœ Peau , & lui donnent dans 
le Ventre, qui eft dépourvu de cette 
arme défenuve , le coup de ïa mort y 
en te perçant avec Fépine qu'ils ont 
fur le dos ; fans parfer non plus de 
Vicbneumon ,^ ou rat d'Egypte, oui , 
infbuît que cette bête terriBle aorc 
fur terré ta gueule béante , épie Theure 
de fon fbmmeily & s'élance comme 
un trait dans fon ventre, lui ronge 
tes entrailles, Jb fort viâorieux de 
fa prifbn volontaiire , par Touverture 
qu il fefait avecles pieds & lesdents : 
ce mondre , dont les favans Criti* 
ques veulent nous faire peur , n'eft 
à craindre , comme bien des gens y 
que quand on le crafnt ; H court 
après ceux qui fuient , il fiift fî-tôt 
qu'on court à lui. De pliis, fa vue 

Ferçante fur terre , Vobicurcit dans 
eau, de forte q]u'il peut à peine 
diftinguer les objets, ce qui eff d'aus^ 
tant j)lùs croyable, qu'if n'apperçoit 

Ï)as fon ennemi mortel , le dauphin , 
orfqu'il fe gliiïê fous lui. Enhh, le 
fafran eft un préfervatiï contre fes^ 
attaques, & Todeur de ceué fieuj^ 


~N 


ÏT Ré?. AUX DiFF. DES InC. ïp 

lui eft tellement infupportable , que 
les Egyptiens, qui ne fignorent pas, 
pour conferver leur miel , dont cet 
animal eft très-friant , en frottenc 
leurs ruches , & rerapêchent par-là 
d'en approcher. La rrincefle , fans 
doute , en portoit fur elle , &; les 
Dames de fa fuite en avoîent auffi; 
& je ne doute nullement que la mère 
du jeune Moïfe n'ait eu la fage pfé- 
cautioh d'en frotter le berceau dans 
lequel on Texpoia fur le Nil bordé 
de monftres non moins redoutables^ 
je veux dire les exécuteurs dts cruâur 
tés de Pharaon» 

§• 111. Memphis^ 

«Il eft dît, s*écrîe le Critique, 
9» que la Cour étoit à Memphis, au 
m delà du Nil ; Se de Memphis à là' 
«» terre de Geflen,Jl y a plus de 
» cinquante lieues de deux mille 
*> cinq cents pas. Mais il fe peut que 
« la rrincefle fut venue aans ces 
» ouarticrs^ avec fon père »• 

Nous avons fait voir ci-rdefTus 
comment la population extraordi- 
naire des liîtaélites ^ Its força da 


franchir les bornes étroites ide la 
terre de Geffen , . pour fe rrépaudre 
dans tous les cantons de TÈgypt^ 
qu'ils crurent les plus propres acul- 
tiver leurs arts , & à exercer lêut 
commerce. Memphis , fi elle étoit 
dès lôrs la capitale de l'Egypte , a 
dû en polTéder un grand nombre 5 
pgr conféquent il eft inutiije de re- 
coqrir à La fijppofition.d'un voyage 
de la Princefle , & du Roi fon père, 
dans les Quartiers où habitdft le 
corps de la Nation Juive. Cettfe 
fuppofition même ne fauve pas la 
fauflètc que le Commentateur mo- 
derne prétend mettre dans le récit 
de Moïfe , en faifant mqater la d'iC- 
tance de Memphis à la terre de Geffen, 
â plut de cinquamt IkUes de'dmx 
mille cinq cents pas cbacune. 

Véritablement il étoit digne de 
1 exaâitude du favant Arpenteur , de 
ïious faire connoître le point d'où 1 

il a pris fa mefure 3 car s'il la prend ' 

?e la partie la plus proche de Geffea 
a Memphis , & (î cette partie la plus 
proche eft néanmoins diftante de cin- 
quante lieues, il n'eft guère proba- 
ble quune grande Princefïè. ait. ikic 
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une partie de plaîfir d^aller , avec ks 
fui vantes , prendre les bains ou laver 
fes robes à cinquante lieues de fa réfi* 
dence aâuelle. Mais fi la terre de 
Geflen, dont la partie la plus éloignée 
feroit à cinquante lieues d^Memphis^ 
touchoit , par fa partie la plus pro- 
che, à la oroite ou fleuve qui a voit 
Memphis fuir la gauche , la Prin- 
<if fie , ûins voyager avec fbn père > 
a pu pafler le Nil dans une magni- 
fique gondole , dcfcehdre & fe pro- 
mener fur la terre de Gcflfen ^ y voir 
la petite corbeille qui contenoît les 
^Ipérances & le fatut de la Nation '^ 
que le Roi fou père teîQoit dans 
un'? oppreffion cruette. 

Mais pourquoi ^ fur la^ foi Juti 
il efl dit^ fans marquer où , comment 
& par qui , pourquoi faire Memphis 
le théâtre des fcenes étonnantes 
dont l'Auteur facré nous donne un 
détail fidèle dans fon livre de f Exode? 
Tandis que l'Ecriture nous affûre 
pofitivement que les plaines de Ta* 
nis ont vu les merveilles que le Seî^ 
gneur opéra en faveur de fon peuple : 
Ftcit mirahilia in terra Mgypti^ in 

campo Tcneûs. Tanis , fituée' fur 
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Tune des principales bouches du N il ^ 
Tanis , qui » félon Ptoiomée, a donné 
à TEgypte le nom de terre de Tanis , 
Tanitica uUus , au Nil celui de fleuve 
de Tanis, Tanuicum Jtumen , Tanis 
enfin , daiu ces temps reculés ^ étoit 
une ville Royale, la réfidence de la 
Cour, la Capitale du Royaume. 
Memphis , ou n'exiftoit pas , ou ne 
faifoit que de naître, ou fa fitua<» 
tion entre la haute & bafle-Egypte 
n'intéreflbit pas encore les Princes 
£jg[yptiefis , qui préféroient dhabiter 
:Tanis , la première & la plus belle 
des villes qui bordoient les fept ém«- 
bouchures du Nil, & qiiî leur don- 
noient leur nom y Canope, Bolbis, 
Sebennis^ Patmis^ Mendès, Tanis 
êc Pelufe. 

On Dourra m'objefter qu'en refti- 
fant à Memphis les prérogatives que 
le Critique lui attribue, & dont elle 
a joui dans des temps poftérieurs , 
pour les donner à Tanîs , au lieu 
de diminuer les difficultés, je les 
augmente ; car enfin , fi Memphis 
étoit à cinquante lieues de Geuen , 
Tanis a dû en être à plus de cent. 
Alors le Compilateur aura eu laifoa 
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de fuppofer un voyage de la Prin- 
cefle avec fon pcre , ainfi que d*oppo 
ier qu'il falloic faire plufieurs lieues 
pour, aller noyer les enfans. 

Je dis plus qu*on ne peut m'objeç- 
ter, car jereconnois que la difficulté 
devient infurmontable , fi Ton s'en 
tient au Texte de îà BihU enfin expR" 
quée^ où TAuteur afupprimé ce qu'il 
avoit intérêt de dérober aux yeux 
de {qs Leâeurs , pour donner du 
poids à Tes paralogifmes , & empê- 
cher qu'on en voie le faux. « Après 
» cela, dit-il page 80^ un homme 
9 de la famille de Lévi fe maria , 
•• ( & ) fa femme conçut Se enfanta 
M un fils ». N'eft-il pas clair que £1 
c'eft-là le véritable fens du Texte 
Sacré , on ne peut lever la difficulté 
prifé de la diftance its lieux , fans 
fuppofer un voyage f Mais pourquoi 
fitirc voyager un Roi , pourquoi le 
tranfporter avec fa fille aans^in pays 
où ils ne peuvent voir que des oojets 
dignes d'norreur) où ils ne peuvent 
recevoir que Aes. reproches fanglans 
de leur cruauté ^ où même leur vie 
ne (èroit pas en fôreté , tant la tyran^ 
oie ell odieuie ^ tant les excès des 
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hommes font à craindre lorfqu'oiî 
les réduit au défefpoir? 

Laiiïbns donc Pharaon dans fou 
palais ; ne troublons point la paix 
de fa vie par des voyages déplacés; 
n'expofoni point fès jou|s Se ceux 
de la Princeffe à la brutalité de 
<iuelque défenfeur emhoufiafte dé la 
liberté opprimée.* Mais cherchons 
ailleurs que dans le Texte informe 
& défiguré du Critique , une réponfe 

{)éremptoîre à Ces difficultés 3 ou vronç' 
a Bible Hébraïque, qui doit être 
notre bouffole ; confultons le fécond 
chapitre de l'Exode, verfer premier ; 
qu'y lifohs-nous? 

OuAiBLSK rfct mihhetk Léoai , 

Egrjessus est éH^temy ou plutôt xcressus^ 
cutfm PUEAAT pir di Jèttiù Ltui , 

•» Gr un homme de la maîfon de Lévî 

^ AVOÏT QUITTÉ LE PAYS ». Ccft aînfi 

lue portent uniformément THebrseo- 
^arharitain , le Chalddpo-Samaritain 
le Chaldéen , le Syriaque , F Arabe 
le Perfan. Le vqi\k ce mot tranéhant 
qui a faitpefur au Critique; le voîlàf 
ce flambeau que le fophifte cacHoit 
aux yeux du public , un hçfhime de 
la mai/on de Lévi AyoïT quiTTÉ 
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LS PATS* Aram, attac/ic à la Vie 
paftorale , ne pouvoir Te réfoudre à 
(juitter une terre où il avoit vu le 
Saint Patriarche Jacob , & Lévî fon 
père , occupes de la proféflTion inno- 
cente défaire paître leurs troupeaux j * 
fon cçat ne le faifoit pas rougir , & 
il y auroit élevé fes enfans , fi le foiil 
plus preffant de confervèr leurs jours, 
ne l'eût enfin déterminé à fuir la 

Îerfécutîôn. On ne peut douter (jue 
)ieu ne préfidât à la délibération^ 
qu'il tint à ce fujet , avec fa f(^iTie 
& fa famille ; les Saints ne font rien 
fans ' confulter le Seigneur ; nous 
avons vu cette pratique conftam- 
ment obfervée par Adam & les Saints 
de Tancien Monde , par Abraham Se 
les Saints du nouveau. Le fils de Lévî 
y fut fidèle; aufl5 le feigneur, qui 
âvoit des vues fur fa pofterité, gui- 
da fes pas, Se le conduifit à Tanis^ 
dans là capitale même de l'Egypte, 
dans le lieu de la réfidence ou per- 
fécuteur de fa Nation, C'eft là que 
Jocabed enfanta Moïfe ; c'eft là 
quelle efpéra fauver foa enfant 5 
c'eft là que la PrincefTe le trouva ex- 
pofç dans un l)erceau fur les bords 
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du Nil) où la bienféarïce E|ryptiennç 
ne Tempèchoic pas d'aller prendre 
les bains , ou laver Tes robes ; où la 
compagnie des femmes dont elle 
étoit fuivie , la ralTûroit contre la 
crainte des crocodiles ; où. elle 
n'avoir pas plufieurs lieues à faire ; 
où enfin il n'étoit pas néceflaire de 
projeter un voyage avec fon père , 
pour fe tranfporter dans les quartiers 
où étoient le petit Moïle Se fa 
£amille. . 

VIII, 

Hifioire fûiuUuJi de la vie de Moïjè^ 
par un ancien Juif anotrymt , & 
par Flavius Jofep/u 

La vérité fe venge de ceux qui 
s'obftinent à la méconnoître , par 
les erreurs & les fables dont ils pren- 
nent plaifîr à fe repaître ; femblablès 
à des voyageurs qui ont eu le mal- 
Beur de perdre leurs guides, plus 
ils s'avancent , plus ils s'égarent. 
C'a été le déplorable fore des hommes 

Fendant plus de quatre mille ans ; 
oubli de Dieu, & l'ignorance cje la 
vérité, les a plongés dans de fi pro- 
fondes 
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fondes ténèbres, qu'ils ont confondu 
la Nature avecfon divin Auteur ,*& 
ou'ils ont prodigué aux créatures 
aes hommages qui n'étoietit dusqu'au 
Créateur. Lts peuples, réputés les 
plus fages , ont donné dans lei plus 

frands excès de folie. Quoi, en effet, 
e plus infenfé que la mythologie 
des Grecs ! Quoi déplus abrurde qiife 
la fuperftition des Romains ! Quoi 
de plus deshonorant pour Thumanité, 
que la religion des Egyptiens , qui 
adoroient les léguiftes de leurs jar- 
dins, des Brachmanes qui érigcoient 
des Temples aux vils fléaux de leurs 

freniers ! La raifon humaine fe perd 
ans les contes ridicules que tous ces 
peuples font de leurs divinités in* 
famés. ^ . 

Dieu avoit choifî la Nation Juive 
pour en faire la dépofitaire de fes 
oracles & de fon culte. Mille fois il 
la combla de fes faveurs , & mille 
fois • cette Nation ingratç mécon- 
nut fon bienfaiteur , & j à Texemple 
des Nations idolâtres , elle fe prof» 
terna devant Tbuvrage de fes mains. 
Enfin , le châtiment terrible que 
Dieu tira de fes infidélités, la fie 
Tome I. • E 
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rentrer en elle-même; &, après fofi 
retour de Babylone, on ne voit pas 

au^elle ait varié dans l'obfervation 
e fa loi. Mais, par une fuite de cette 
paflîon malheureufe que les hommes 
ont pour le merveiireux , ils ont voulu 
xelevcr la fimplicité naturelle des 
récits véridiques de leurs Auteurs 
lucres, par des circonftances fabu- 
leufes & romanefques; Se jaloux de 
remporter fur l'extravagance des 
Grecs, parades contes plus extrar 
vagans, ils ont compromis la vérité 
Se la granité de leur Hiftoire , par 
des traditions fauflfes Se des fidions 
ridicules. 

Flavius Jofeph n eft pas exempt 
de ce défaut ; il a pris plaifir à corn- 
piler dans les livr« apocryphes de 
fa Nation, ce qu'il y avoir de plus 
propre à amufer fes Leâeurs , fans 
trop s'embarraffer s'il étoit d'accord 
avec les livres canoniques. L'Anglois 
Frideaux a relevé , dans fa favante 
Hiftoire des Juifs & des Peuples 
circonvoifins , le peu d'exafâiitude 
de cet Auteur dans l'Hiftoire des 
Ferfes, les faufletés qu'il avance fou- 
vent dans celle de fa Nation , & les 
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contradidions fréquentes avec l'E- 
criture. 

Le Livre Hébreu de la vie & de la 
mort de Moïfe , que le Critiqua 
cite dans fa note 145^ fur la Genefe, 
& qu'il fe plait à analyfer dans fes 
notes 7 5c 8 fur TExode , eft dans 
ce goût ; foit qu'il ait fourni à Jo- 
feph les contes que cet Hiftorien 
fait fur Moïfe , foit qu'il ne foie 
qu'une compilation enrichie & aug- 
mentée de ce que l'affranchi de 
l'Empereur * Vefpafîen a inventé de 
lui-même , ou recueilli des Tradi- 
tions Judaïques pour plaire à fes 
maîtres. Si-tôt que la narration s'é- 
carte des Livres Canoniques rej;us 
des Juifs & des Samaritains , Se que 
les Chrétiens Grecs ou Latins la 
rejettent comme controuvée & con- 
traire à l'Hiftoire Mainte , un Cri- 
tique a mauvaife grâce d'expofer 
aux yeux du public des contes ab- 
furdes qui ne méritent pas de fortir 
d« Fobicurité & de la pouflîere^où 
ils croupiiTent ; mais la Philofophie 
dont celui-ci fait profeffion, ayant 
pour objet de combattre la vérité , 
il eft bien jufte qu'il fubiffe la peine 

E a 
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Que la vérité impofe à fes adver- 
iaires , & qu'il nous fournifle un 
exemple frappant de la paillon que 
ceux qui la haïflent ont pour^ les 
fables Se les romans. 

« 

IX. 

Rapports de la Fable avec VHîJloifc 

Sacrée. 

Nous n'avons aucun intérêt de 
défendre Flavius Jofeph & TAuteut 
£pibuleux de la vie & de la tnort de 
Moïfe \ c'eft pourquoi nous aban- 
donnons à la cenfure la plus févere 
du nouvel Ariftarque , rabfurdité 
de leurs fiftions romanefques, leurs 
contradidions & leurs erreurs géo- 
graphiaues : Mentita efi imquitas fibL 

A regard des Fables profanes , en 
déplorant Faveuglement de l'homme 
abandonné à lui-même, 8c livré à 
fon efprît d'erreur & de menfonge , 
noift prenons hardiment la défenfe 
des rajpports qu'elles ont avec MUif- 
toire Jacrée du peuple de Dieu , & de 
leur conformité avec les récits de 

Moïiè , pour Texpreflion ducoftumc 
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& des ufages qui fe trouvent piéch* 
fément les mêmes dans les antiquités 
Grecques & Judaïques^ 

« Nous avons déjà remarqué, dit 
» le Critique , une grande confor^ 
» mité entre l'Hiftoire facrée & les 
» Fables profanes *u C'eft fur-tout 
dans la note 13S du Commentaire 
fur la Genefe , où il dit : « que THiA 
9) toire du chafte Jofeph a beaucoup 
» de rapport à la Fable de Belléro^ 
» pbon Se de Prœtus j à celle de 
» ïhéfée & d'Hyppolite, & àbeau- 
» coup d'autres Fables Grecques Se 
» AfiatM^ues *>. Ce font fts propres 
termes : nous n'avons fait que fubfti- 
tuer le mot de FahU a celui d^tliftoire^ 
qu il a*la mauvaife foi de donner à 
( ces délires de Telprit humain qu-il 
voudroit faire paner pour des récits 
véritables, ce On croiroit 5 ajoure- 
« t-îl dans fa note o fur TExode , 
» que les Auteurs oe ces Romans 
» auroient copié les vérités Hébraï- 
» ques , s'ils avoient pu les con?- 
» noître »• 

Il nous fera facile de prouver k 
l'ennemi des vérités Hébraïques , que 

E 3 
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les Grecs Se les Afia tiques ont p!i 
connoître FHiftoife du peuple de 
Dieu, & que leurs récits fabuleur 
ne font qu'un déguifement perpétuel, 
ou une imitation romanefque de$ 
faits ' vrais & • authentiûues dont 
FAfie & r Afrique ont été le théâtre , 
dont les * anciennes Colonies des 
Egygtiens & des Phéniciens ont 
apporté la connoiflance îen Europe , 
& que leurs défcendans onraltérés, 
défigurés, & changés en un merveil- 
leux faux âc comique^ Niobé, Phi- 
lémon & Baucis , le bon homme 
Hyriée , nous préfentent^s rap- 
ports avec la femme de Loth , l'em- 
fcraCcment de la Pentapole, & THiiP- 
toîre d*Abraham ^ qu'il n'eft pas pof- 
lible de méconnoîcre. La Lycîe , 
qu'Ovide prend à témoin de fes 
contes , & la Béotîe , peuplée par 
des Cananéens chafles d'Egypte, ne 
•îaîflènt aucun lieu de douter que les 
Grecs & les Afiatîques ont eu connoît» 
fance deJ'Hiftoire des Juifs, non pour 
ravoir lue & copiée dans les Livres 
faints , comme le prétend M. F Abbé 
Cuerin du Rocher^ dans (otiJiiJioire 
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véritablt des temps fabuleux (a), mais 

pour ravoir apprife par les lécics de 

■ ■ ■ ■ ■ 1 1 ■ I a ■— — — ■— ^ 

C a) M. l'Abbé du Voifin vient de mettre 
au jour quelques obfervations fur cet Ou- 
vrage érudit : elles font importantes , ^ 
méritent d'être l}ses ; on les trouve dans fon 
autoriu (Us Livres de Moïfe , où elles font 
Tobjet d'une cinquantaine de pages. Cet 
Auteur^ quoiqu'il ne nous ait pas cités ^ a 
adopté en entier notre plan (i j de concilia- 
tion des anciennes Chronologies 5 c'eftune 
preuve au'il l'a goûté s cela feul doit nous 
flatter. 11 a également omis « dans fon autre 
volume in-iA^ fur YAutorué des Livres du 
Nouveau Teflament ^ de citer le favant M« 
Bullet j» quoiqu'il ait fait un grand ufage de 
fon Hiftoire de t étahliffement du Chrifiia*- 
tttfme y tirée des feuls Auteurs Juifs & 
Pûiens (i) 5 matgréceslégersoublis ,lesdeu4 
produâions du l?rofeffcur de Sorbonc font 
très iméreflantes « fur - tout dans un fiecle 
philofophique. 
• ' ■ . ' ■ « 

. Ci) Nous avons propoii^ ce plan m Public, aii 

cofumencenienc de l'a^ce 1777 , dam nocrc nouvelle 
METHODE pour entrer dans U vrai fens de V Ecriture 
'Sainte , tome II , depuis la page 181 jufqo^ U page 119. 
( 1 ) Avant M. BuIIet , le Père de Colooia avoic 
couiu la même carrière s il mit au jour > dès 1718,011 
Ouvrage « fous le titre de Religion Chrétienne aiuwifie 
par le témoignage des anciens Auteurs Païens , ( i vol* iU' 
IL ) ; mais Tilluflre ProfefTeur de Befançoo, dans le Uvre 
( in-4'. ) qu*il nous a donné en . 17^4 , va beaucoup 
plus Icnn , fie montre plus d'érudition que TOn- 
teur Jéfuite , qui s'applique plus â faire coonoîccc 
les Aftteurs qu*il cite , qu*i faire valoir , par la force du 
raifoiuemeut , Its témoignages qu'il en ^mpiimte. 
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leurs pères, qui eux-mêmes en avaient 
été témoins oculaires, dans la Syrie, 
dans le Canaan & dans l'Egypte. Les 
Fables de Bellérophon & ae rrœtus ; 
de Théfée & d'Hyppolite, peuvent 
bien pareillement avoif été calquées 
fur rhiftoire du chafte Jofeph, fans 
que l'abfurde de l'un Se de l'autre 
conte portent aucune atteinte à la 


Quoique M. TAbbé du Voifin, dans l'un 
& l'autre Ouvrage , ait eu pour guide Jac- 
queioty^ui a écrit fur le même fujet^ dans foi^ 
Traité de i'in/f, irai ion des Livres Sacrés , 
( 1 vol. in- 12») , & dans fes Dijfertations fur 
le Mejpe^ (i vol. in ii.)) il.faut cependant 
convenir qu'il aperfeâionné quelques preu* 
ves y & qu'il en a ajouté d'autres qui man- 
quoient dans l'Auteur Proteftant. Il a renia* 
nié la matière^ & il a adopté ^ en habile 
écrivain , Tordre & la méthode qu'auroif 
fuivies lui-même l'érudit Jacquelot ^ s'il çdt 
vécu dans. notre fiecle. L'efiimable Prefer* 
feur de Sorbone n'a jamais prétendu donner 
du neuf» foii unique deflein, en prenant la 
plume, a été de ralTembler en un faifceau ^ 
fous les jreux des jeunes Théologiens , les 
principaux traits de lumière qui partent 
du foyer des Saintes Ecritures , & qui en 
décèlent la divinité. L'utilité de fon travait 
eft donc indépendante de toutes les critiquas 
qu'on en pourroit fairt- 
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vérité de nos divines Ecritures. Je 
dis plus , elles en relèvent l'éclat , * 
elles font des ombres qui nous en 
rendent le<^jour plus précieux ; & 
Tantiquité de ces Fables prouvent 
lantiquité des faits refpeâaoles dont 
elles font une imitation grofliere* 

«r Toas les Héros de fantiquité , 
» dit agréablement le Critique , mar- 
» chent à pied quand ils n'ont pas 
n de chevaux ailes ». 

Dans le temps des Patriarches , 
auquel celui des Héros touchoit de 
fort près, on ne voyagcoit pas au- 
trement qu'à pied , & c'eft une foi- 
blefle d'èlprît, dans le Commenta- 
teur moderne , de prétendre que les* 
Hois & les Princes dégénéroient de 
leur état , parce qu'ils ne fe fervoient 
pas de fuperbes chars dans leurs 
voyages* Kos anciens Rois qui fe • 
promenoîent dans Paris fur un cha- 
riot traîné par des bœufs , & Henri 
IV qui écrit à une Dame de lui prê- 
ter fon coche , étoîent - ils moins^ 
refpeâables , parce qu'ils n'avoient 
point de voitures élégantes , de 
jolis phaétons , de teftes cabriolets f 
, JEnfin ^ Alexandre & Céfar étoîeni^ 
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^ ils moins de grands Princes, parce 
•qu'ils marchoient toujours à pied à 
la tête de leurs armées comme de 
(impies foldats ? En vérité , pour un 
Philofophe , c'eft tenir de bien près 
aux préjugés de fon fiecle ! 

Quant aux chevaux ailés des 
anciens , ce ne font , ainfi que les 
ailes de Dédale âc de ion fils Icare y 
Gue des expreffions figurées dont fe 
iervoient les Orientaux pour figni* 
fier un vaifleau & fes voiles. 


CHAPITRE II L 

I.V/R9 Moïfe s'occupoît à paître 
les brebis de lethro fon beau-pere , 
iPrêtre de Madian ; & ayant un jour 
conduit fon troupeau bien avant 
dans le défert 5 il vint jufqu'à la 
montagne de ( a ) Dieu , ( nommée ) 
Horeb. 


(d) Les Orientaux , pour exprimer une 
montagne très-élevcc, aifent une moncagne 
de Dieu. M^is ne pourroit - oh pas ajouter 
ici que c'eft par anticipation que répîthetc 
de divin êft dannéc au mont Horcb , i 
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2. Et le {à) Seigneur lui apparut 
dans une flamme de feu du milieu 
d'un buiflpn ; & il voyoit brûler le 
buiflbn fans qu'il fe confumâc, 

3. Alors Moïfe dit : il faut que je 
voye cette grande vifion , & que 
j'aille reconnoître pourquoi le buif- 
fon ne fe confume point. 

4. Mais le Seigneur, voyant qu'il 
s'apprbchoit pour confiderer cette 


caufe de la vifion qui Ta rendu' célèbre ? 
Les monts Horeb Se Sinaï ^ fitués dans TAra* 
bie Pctréc, font"fi voifins Tun de l'autre, 
que Horeb , qui cft *au coûchaht, eft tout 
couvert de Tombre de Sinaï au lever du^ 
foIeil.Deux ou trois belles fources , 8:'c|uan* 
tiré d* arbres fruitiers , font ^ du fommet 
d^Hpreb , un féjour délicieux & enchanteur 
au milieu de ces déferts ( mais Sinaï n'a 
d'autre eau que celle qui lui tombe du^CteL 
Horeb ^ ou plutôt Choreb , reut dire eir 
Hébreu SscHiRÉSsx yic Sinaï ou Shehy 

(tf) Au lieu du Domintts de la Valgate j 
Lx Seicséur y les originaux Hébreux & 
^ftiaritains portent Maleak hkoah , Angélus 
Jtkwdt 3 rÂnge de Jchova ^ rEnvojré de 
lIEterhel ; ce qui peut néanmoins toujours^ 
convenir au Fils de Dieu> qui ^ft apt^lé ^ 
dans Malachie , lïl , i , lAnge o^ l'EavofV^- 
dvL Tefiamtnt. . * \. - • - * ' 
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merveille, l'appela du milieu dir 
buifTon , & lui ait : Moïfe, Moïfe i 
il lui répondit : Me voici. 

5. L^ Seigneiir ajouta i N'appro- 
chez pas d'ici ; déliez les fouliers 
de vos pieds («) , parce que le lieu 
où vous êtes eft une terre fainte.^ 

6. Il dit encore : Je fuis le Diea 
de votre père , le Dieu d'Abraham , 
le Dieu alùoiCy & le Dieu dé Jacob*. 
Moïfe fe couvrit le vifage, parce 
qu'il n'ofoit regarder Dieu. 

7. Le Seigneur lui dit : J'ai vu (iy 
fafflidion où eft mon peuplé dans 
l'Egypte ,, & ouï fes cris C^ fi^ 


( a) Les Egyptiens , les Arabes , les lUircs». 
les Perfaas^^ les^ Brachtnanes , quittent leurs- 
ehauflures dans les aAes de leur religion^ 
Les Chrétiens d'Eckiepie obfervent cet 
vfage ; & nous-mêmes , queI<|u.'éloignés< 
^ue nousToyons des mœurs des Orientaux ». 
nous nous conformons ^ certains jours de. 
Tannce , à cette f>patique refpeâueufe y 
dians notre liturgie facrée. 

(^) L'Hébreti porte : raoh rauki y B» 
toyamt y j*Ai vu , c*cft-à-dirc j*aî très-bien 
▼u^ j'ai donné une attention particulière ». 
celle c^u'on exigeroit d'une, pe'rfonne qui 
aufoit a examiner fcrupuleufement quelques 
objets pouir agir en conféquence*^ 
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ylaintes\ caufés par la daretë de ceux 
9ui préfident aux travaux. • 

8. Et, touché de la douleur (des 
Ifraelues} , je fuis defceiidu pour 
\ts délivrer de la main des Egyp- 
tiens ^ & pour les faire entrer 
en un pays bon & fpacieux y dans 
une terre où coulent des rurfleau» 
de lait Se de miel , dans le pays des 
Cananéens ^ àts Héthéens , des^ 
Amorrhéens, des Pfaérézcens, des 
Hévéens & des Jébuféexis. 

9. Le cri des çnfans d'Kraèl eft 
venu jufqtfà moi, & j'ai vu les maux 
^ont ils. font accables par Its Egyp-- 
tiens. 

iQ. Mais venez. Je vous envoyeraî 
vers Pharaon , ann que vous, tirier 
de TEgypte mon peuple,, les enfans 
d'IfraèL 

I r. Moïfe dit à Dfeu ; Qui fuis- je 
moi pour aller vers Pharaon^ ôc 
pour tirer les enfans' d-Ifraël- deïE* 
gyptef ^' 

12. Le Seigneur réplîoua ; Je ferai 
avec vous ; & voici le- ngiie que jr 
Vous donne pour montrer que c^eft- 
moi qui vous envoie r vous viendrez' 
iur cette même montagQe m'oâ^: 
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des facrifices , aufli-tôt que vous 
aurez tiré. mon peuple de l'Egypte. 

1 3. Moïfe répondit : j'irai vers les 
enfans dlfraël, & je leur dirai : Le 
Dieu d^ vos pères m'a envoyé vers 
vous. Mais , s'ils me demandent 

3uel eft fon nom, que leur.répon- 
rai-je (a) ? 

14. Dieu lui dit : Je suis celui 
QUI EST, Vous direz donc aux enfans 
d'Ifraël : Celui qui est m'a envoyé 
vers vous. 

ij. Dieu dit encore à MoiTe ; 
Voici ce que vous direz aux enfans 
d'Ifraël ; le Seigneur , le Dieu de 
vos pères , le Dieu d'AbrahaniL, le 
Dieu d'Ifaac , le Dieu de Jacob m'a 
envoyé vers vous. Ce nom eft celui 
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(a) Les Doâeurs . Juifs ehfeîgiient que 
quand Dieu fe manifeftoit ,'i] prenoit des 
noms relatifs à ce :qu*il vouloir déclarer ou 
faire 5 que s'il vouloir punir , il fenommoit 
TsABAOTH js'îI#ôufoit juger^ il fe nommoit 
EzoHiM^ s'il vouloir faire quelque afte de 
grâce , Jbhova , &c. Sur ce p5ed-là les 
Ifraélites^ en demandante Moife le nom 
que Dieu avoir pris, quand il l'avoit enyové 
vers eux^ rfauroient demandé autre chole^ 
finon dans quelle Vue il Ty avoir envoyé j 
6 Vétoif *dans fa tolère ou dans -fa hoxité. 


« 
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que j'ai dans toute réternité , & c'eft 
ce nom ôuj me fera connoitre dans 
la fuite cfe toutes les générations. 

i6. Allez, affemblez les anciens 
d'Ifraël, & dites-leur : Le Seigneur^ 
le Dieu de vos pères , le Dieu d'A- 
braham., le Dieu d'ifaac , ïe Dieu 
de Jacob m'eft apparu , & il m'a dît : 
je vous ai vifite, & j'ai vu tom ce 
qui vous eft afrivé dans l'Egypte. 

17. J ai formé la réfolution de vous 
tirer de l'Egypte , où vous êtes op- 

Î)rîmé , pour vous faire pafler dans 
e pays des Cananéens;, des Hé- 
théens , des Amorrhéciis , des Phc- 
réieens » des Hévéen^^^s-Jébuféen^^ 
dans cette terre où coulent des ruif- 
féaux de lait & de miel. 

18. Ils écouteront votre voix ; 8c 
vous vouis préfenterez, vous & les an- 
ciens d'Iiraël^devam le Boî d'Egypte, 
& vous toi direz : Le Seigneur , le 
Dieu des Hébreux , nous a appelles y 
( & nous ,a ordonné) d'aller trois jour- 
nées de chemin dans le dé&rt , pour 
facrifier au Seigneur notre Dieu. 

ip. Mais je fais que le Roi d'E- 
gypte ne vous perijietrra point d'y 
.aller , s'i l n'y; e(]t . contraint ' par la 
force d'une main puiifante. 
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ao. J'étendrai donc ma main , Se 
je frapperai TEgypte par un grand 
nombre de prodiges que je ferai ais 
milieu d'eux ; Se après cela il vous 
laiifera aller. 

ai. Je ferai que le peuple trouve 
grâce dans Tefprit des Égyptiens ^ 
& que vous |ie fortiez pas les mains 
vuides. 

22. Mais chaque femme^ demaiv- 
dera à fa voifine &f à fon hêtefie 
(a) des vaifleaux d'or & d'argent , 
ic des vêtemens précieux , & vous 
en revêtirez y os fils Se vos filles, & 
vous dépouillerez l'Egypte. 


Ml. 


(a) Aa lieu de cts mots de THébreu & 
de la Vulgare , fid pofiulahit mulier à vicina 
fud Sf ah kofpitafka , «« mais chaque femme 
» demandera à (a voinne , & à fon hôteffe » ; 
le Samaritain porre : oufchaal ifck méith 
réékouourifckak mééth rêouikakndffchekénethak 
Qummneghcrath iéthqk , pofi'uïaéic igitur vir 
k focio fuo ^ & muUer à focxa fua , a vicini^ 
fia 6? hofpita domus ftu , « Thomme demaiv 
» dera donc ï fon compagnon^^ & la femme 
M àUa compagne y à fa- voifine & à fou 
» hôtefle ». 

Nous préférons cptte leçon y qui eff pleine 
& entière. D'ailleurs cette bonne reftitutioit 
cft conforme ï ce que le Texte Hiébrea 
même va nom dire au chapitre %i , verfet a* 
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kÉPONSES JUX DIFFICULTÉS, 

X. 

§. I. Parallèle de Flavius Jofeph & 

de Moïfe. 

« Flavius Jofeph fupprime ou il: 
n extcnLie fouvent les miracles que 
» les Livres Saints rapportent , & 
» nous croyons aux Livres Saints 
» plus qu'à lui ». 

La préférence que nous donnons 
aux Livres Saints fur les antiquités. 
Judaïques , eft fondée fur des prin- 
cipes que le Critique ne goûtera pas 
peut-être ; mais nous nous flattons 
que le Leâeur impartial en ^jugera 
plus fainement. 

L'Hiftoire de Jofeph eft d'autant 

I)lus précieufê^ que , commençant à 
a création du monde , elle va jus- 
qu'au règne de Néron ; & ce qui la. 
met, après TEcriture Sainte, au oeflus 
des autres Hifioires, c'eft qu'au lieu 
qu'elles n'ont pour objet que les 
aâions des hommes, celle-ci nous 
repréfente les aâions de Dieu même. 
Perfonne n'étoit fi c4>abte de l'écrire 
que celui qui l'a donnée à fonûecle^ 
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& à toute la poftéfité. Il étoît né 
Juif ; . fa famille tenoit le premier 
rang dans Tordre des Sacrificateurs; 
il oefcendoit des Rois Afmonéens. 
Sa manière d'écrire eft fi belle, (on 
ftyle eft fi fleuri , qu'on peut dire 
qu'il n'y a guère d'Ecrivain dans 
toute l'antiquité qui le furpafle. 
Cependant on ne craint pas d'avan- 
cer , que , trop fenfible aux jugemens 
des hommes > il Supprime , dans fa 
narration , ce qui lui paroît con- 
traire aux prcjuêés de ks Lefteurs ; 
il afibiblit la crean<fe des merveilles 
qu'il rapporte ; il ajoute des aven* 
tures qui n'ont d'autre fondement 
que fa pafidon d'égaler les Grecs par 
la hardiefife de fes fiâions : tels font 
les contes qu'il nous fait de l'enfance 
de Moïfe^ des avis que les Prêtres 
Egyptiens donnoient hautement au 
Boi Pharaon , de leur acharnement 
à le faire périr , de la connoififance 
que les Juifs avoient de tout ce qui 
fe pafi[bit à fon fujet , & de la publi- 
cité de fa deftination à les délivre^ 
de rpppreflion , de fes guerres en 
Ethiopie , de la pafiîon qu'une Prin- 
ceflTe lui déclAa , & mille autres 
abiurdités f^nsblables qui ne pèchent 
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pa$ moins contre la viaifemb)ance 
^ue contre la vérité» 

Ce n'eft donc pas fans de fortes 
raifons que nous lui préférons Moïft. 
Ce fage conducteur du peuple de 
Dieu poffédoit , dans un degré émi- 
nent , les qualités que nous avons 
relevées dans THiftoriographe des 
Juifs. Moïffi^ étoit Hébreu comme 
lui. Se de la même Tribu. Jofeph 
étoit Prêtre du premier rang ; Moïle^ 
fous les ordres de Dieu , avoit inf- 
titué le Sacerdoce. Jofeph étoit dcf- 
-rendant des Rois Afmonéens ; Moïfe 
étoit ^run de leurs ancêtres. L'Au- 
teur du Pentateuque écrivit d'après 
des mémoires de famille ^ &'fur le 
rapport de témoins irréprochables, 
Souvent même oculaires ; T Auteur 
des antiquités Judaïques a compofé 
fon Hiftoire fur les Livres de MoiTe 
& fur les aurre^ Livres Canoniques; 
& en cela il mérite d'autant plus 
notre cftime, que Ton Ouvrage eft 
en quelque forte celui de l'incom- 
parable Légiflateur & des Auteurs 
^uî ont écrit après lui , & dont Dieu 
a conduit la plume. 

Mais malheureufementfafaiTiQQ^ 
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f>our imiter les Ecrivains profanes? f 
'a jeté bien loin de la noble fin>*> 
{)licité des modèles facrés. 11 feme 
. es fleurs Se les ornemens dans fa 
narration : il là charge de détails 
ibuvent fabuleux^ Comme un stutne 
Titc-Live » il y mêle des hâtantes 
étudiées ; il dégrade la Divinité par 
la longueur des difco^rs qu'il lui 
prête , ôc déshonore les Patriarches 
dont il fait de grands parleurs. 

Moïfe , plus fage , plus judicieux'*^ 
ne fait pas languir la narration par 
des détails Inutiles ; il rapporte les 
faits avec une clarté Se une fimpli- 
cité admirable qui tient du fublime^ 
Les entretiens de Dieu avec les pre' 
miers hommes , font dignes de FÈtre 
fuprême ; une éloquence courte Se 
lefpeâueufe coule des . lèvres des 
Patriarches. Qui pouvait mieux que 
Moïfe connoitre les événemens de 
fa vie ? Qui pouvoir les rapporter 



à la Cour de Pharaon , il paffe pour 
le fils de fa fille ; toute TEgypte 
;gnore ià n^iflance ; les en£ans d'iixaël 
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ne s'en doutent pas ; ce fecret eft 
concentré dans fa famille : peu ja- 
loux des grandeurs de fon état , il 
n'a de panion que pour l'étude ; il 
approfondit les connoîflances des 
Savans de l'Egypte ; il étudie la 
vérité , la nature de Dîeu , la créa- 
tion du inonde , l'Hiftoire des 
hommes , les Oracles confiés à fa 
Nation. Sa faveur auprès du Prince 
eft utile à {es frères y mais fans éclat , 
mais avec prudence. La jaloufie in- 
séparable, clu mérite l'attaque , mais 
fecrétement ; il la repoufle , mais 
avec fageffe. 

Si Flavius Jofeph, en écrivant la 

vie de Moïfe , s'en étoit tenu à ces 

termes , nous applaudirions à un 

éloge qui feroit honneur au modefte 

Libérateur des Juifs. Mais qui peut 

foutenîr les épifodes romanefoues 

dont il ternit fa gloire en voulant 

la renauOer ? Jofeph cherchoit à 

plaire aux Girecs & aux Romains , 

& Moïfe ne cherchoit qu'à inftruire 

les hommes, 

■ 

Voilà les motifs qui nous portent 
à croire aux Lwres S ai/us plus qiCà 
Jofeph. 
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§. II. Moï/e quitte la Cour & [Egypte. 

. Moïfe menoît à la Cour d'Egypte 
une vie douce & hçureufe ; tout 
flattoit fes defirs, & fon adoption 
lui donpoit des droits à U Couronne. 
Cependant les cruautés qu'éprouve 
fa Nation , répandant Tamertume 
fur lès délices dont il jouit, il fe 
fait un crime de l'éclat qui Tenvi-r 
ronne ; il préfère à l'opulence & à 
la Couronne de Pharaon , la fervi- 
tude de la pauvreté de fes frères , 
îl renonce à une adoption qu'il 
regarde comme déshonorante pour 
lui 5 H quitte la Cour , il vole a fes 
frères , pour partager avec eux leurs 
malheurs. Mais quel fpeâacle frappe 
Çts yeux ! Un Egyptien înfulte un 
de fes frères , le maltraite , l'outrage ; 
fon cœur en eft pénétré , il s'arme de 
courage » il fait mordre la poufliere 
à l'agrefTeur , & , de concert avec fon 
frère , qu'il a délivré , il l'enfevelit 
fous le fable. Pourquoi chercher en 
Ethiopie , & dans des guerres fabu- 
leufes, des motifs à la fuite de Moïfe, 
tandis qu'il nous enexplîque lui-même 
le fujet ! Pharaon , informe de la 
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vengeance qu'il a tirée de. TEgytien 
opprefleur, ordonne de l'arrêter & 
de le faire mourir j voilà la raifon 
de fa fuite. Il fe retire dans le pays 
de Madian ; & parce qu'il n'eft parlé 
ni de chevaux ni de voiture dans fa 
retraite j le Critique en fait une note, 
& dit que tous les Héros de l'anti- 
quité marchent à pied ; nous y avons 
répoqdu n^ IX. Nous ajouterons 
que plufieurs de nos Héros modernes 
n'ont pas toujours eu de fuperbes 
chars ou des chevaux ailés ; que le 
Prince Stuard s'eft trouvé foj* heu- 
reux , qu'une fermière en Angleterre 
ait bien voulu lui prêter un cheval ; 
que Guftave Vafa , dans la Décarlie, 
ne trouva pas cet avantage ; & cepen- 
dant ces deux grands Princes n'en 
font pas moin^ dignes de refpeft. 

-5. IlL Moife dans le pays de Madian 
& au mont Horeb. 

Trois chofes ont embarrafle le 
Critique, dans le voyagea le icjobr 
de Moïfe en Madian ; & il faut croire 
que ce font de grandes difficultés, 
pour avoir été capables d'arrêter un 
d4)ili grand génie. 


-^ .* ■' 
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La première , eft qu*il ait voyage 
à piea , nous venons d'y répondre, 

La féconde, qtfon lui ait donné 
en^nariage la fille dont il avoir pris 
la défenfe contre les pafteurs Madia- 
nites. On y répond que cet aàe de 

Sénérofité a pu , fans doute , exciter 
es fentimens d'eftime & de.recon- 
noiflance dans le cœur de Jethro & 
de fa fille, & peut-être un cojnmen- 
cement d'inclination dans celle-ci ; 
mais qu'il n'eft point sûr qu'on la 
lui ait donnée en mariage précifé- 
ment pour cette raifon ; que des 
perfonnes qui ont étudié l'Ecriture ^ 
& qui la pofledent, penfent que plu- 
fieurs années de fervice méritèrent à 
Moïiè rhonneur d'époufer la fille 
d'un homme puiflaht , d'un Prêtre 
du TrèS'Haut, qui^ étant lui-même 
defcendant d'Abraham par Céthura , 
avoir cônfervé dans la famille le 
culte du vrai Dieu, <5c n'auroit pas pris 
pour fon gendre un aventurier, fans 
s'inftruîre de fon caradere , de fà 
religion , de fes mœurs , Se fans con- 
ftilter le Seigneur. 

Que les Auteurs de Romans aient 
copié hs vérités Hébraïques , .c'eft 

ce 
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ce que nous n'affirmons , ni des an- 
ciens ni des modernes. Nous avons 
Cependant fait voir que les anciens 
ont pu connoîtrerHilloire des Juifs^ 
i"pit par eux - mêmes , comme les 
Grecs defcendus des Cananéens y 
chafles de TEgypte , comme les Phé- 
niciens , voihns de la Paleftine. A 
regard des modernes, on ne peut 
leur refufer cette connoiflance , fans 
péanmoins aflfûrer qu'ils aient eu en 
vue, dans leurs fiâions, de copier 
les vérkés Hébraïques. Au refte , 
que cela fbit ou ne foit pas , c'eft 
une Gueftion fort peu intéreflante 
>our la vérité des faits de l'Ecriture 
»ainte, à moins qu'on ne veuille 
dire. Se ]e le crois ainfi^ que THif- 
toire facrée a quelque chofe de fi 
grand , de fî majeilueux , de fi tou- 
chant, que le menfonge même, pour 
Ï)laire , a befoin de fe couvrir cie £es 
ivfées. 

La troifiéme difEcuké, oui fette 
le Commentateur phildfophe dans 
le défefpoir de la réioudré, concerne 
le mont Horeb & le mont Sihaï, 
% iavoir lequel des detix a des fources^ 
ou n'en a pas. 

Tome L F 
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«On fait, dit-il, qu'Oreb n'eft 
•» pas le mont Sinaï , mais qu'il en 
1» eft fort proche ; qu'il n'y a point 
m d'eau au monc Sinaï , mais qu'au 
•• mont Oreb il y a trois fontaines : 
M nous nous en rapportons aux Voya- 
is geurs qui ont été dans ces pays 
m afireux. Il eft trifte qu'ils fe coil« 
« tredifent prefque tous ». 

Dans un commentaire qui nous 
annonce enfin une explication par- 
faite de la Bible , on s'attendroit à 
la réfolution claire & précife de 
quelque point effentiel à la Religion 
& à l'intelligence des Textes facrés; 
& il ne s'agit ici qua d'un trait d'Hif* 
toîre naturelle , fi c'eft Oreb ou 
Sinaï qui donne les trois fontaines 
qui arrofent le défert de Madian ; 
ce qu'il y a même de plus curieux, 
c'eft que, quoique le Critique recon* 
Boiûè que les fToyag^urs Je contredis 
fent prefque tous^ cepencfant il s'en 
rapporte à leurs relations, toutes 
contradîdoires qu'elles font. On 
s'étonnera peut-être de cette bizar- 
rerie dans Ain efprit aufli judicieux ; 
maft ce fera à tort , on n'aura pas 
bien compris la petite malice cachée 
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dans fa note. Il y a voit long-temps- 

?u'il rfavoit mal parlé de Tancienne 
âtriê des Juifs , il lui tardoic de 
l^cer quelque trait piquant contre 
une terre qui a vu les merveilles 
opérées en faveur des Juifs qui Tout 
habitée , en faveur de la vérité qui 
Fa éclairée de fa lumière , en faveur 
du culte 9 qui f^ul fut agréable à 
Dieu. Il faifît donc avidement 
Toecafion de déprimer cette terre 
promife. C'eft en vain que les Hif- 
toriens nationaux , Moue ^ Jofephe 
6ç PhiloQ, vantent labeauté,lafécon«> 
dite , l'opulence de la Judée ; c'eft 
en vâîn ique les^ Auteurs profanes , 
Hérodote, Polybe, Diogene-Laërce, 
en parlent dans les mêmes termes 
que les Auteurs facrés ; le Critique 
sobfline opiniâtrement à la regaraer 
comme vin^pays affrmx : « Nous 
a» nous en rapportons aux Voyageurs 
» qui ont été dans: ces pays afireux >>% 
Voilà ce qu'il vouloit ; il a eu l'occa- 
fion de traiter la Judée de /i^y* 
i^euxy ftela lui fuffit ; il ne fe foacie 
phis , après cela , que les Voyageurs 
£econtredifènt; « Il eft trifte ^ ajoute^ 
«twij Qu'ils fe çojîtredifent prcique 

Fa 
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ii tous » ; cela m'eft égal , j'ai traité 
la Judée àt pays affreux; c'eft touc 
ce que je. voulois. Tantôt je la 
confonds avec le défert de Gerare , 
tantôt avec le défert d'Arabie, ici 
avec le défert de Madian. Je veux 
que ce foit v^n pays affreux^ je le dis, 
& cela eft, puifque je le dis. 

§• IV. Apparition de Dieu à Moïfe^ 
dans le buijfon ardent. 

<< Flavien Jofephe , au rapport dui 
m Compilateur , ne parle point de 
9> cette apparition de Dieu , dans le 
■9 buiflbn ardent ». 

Voici le Texte de Jofeph , (êlon 
la traduâion de M. Arnaud d'An- 
dilly , fujr Foriginal Grec revu fur 
divers manufcrits, tome I, livre 11^. 
chapitre V , n. 90 & j)i. « Comme: 
SI Moïfe demeuroit cfonc avec foà> 
m beau-pere , & avoit foin de fes 
» troupeaux , il les mena paître ut| 
» jour fur la montagne de Sina, qui 
» eft la plus haute ^de^toutes celles 
w de cette Provifice , & elle étoît 
n très-abondante en pâturages ) parce 
•• que ^ outre fa fertilité naturelle , 
• les autres Berger:^ n'y alloient point 
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99 à caufe de la fainteté du lieu, où 
f9 Ton difoic que Djieu habitoit. Là 
m il eut une viiîon miraculeufe ; il 
9» vit un buîfTon (1 ardent, & que les 
m flammes environnoietit de telle 
«• forte, qu'il fembloit qu'elles TailaC* 
99 fent confumer , fans néanmoins 
99 que fes feuilles ni i^s fleurs , ni fes 
#9 rameaux , en fufTenc le moins du 
.49 monde endommagés. Ce prodige 
m rétonna ; mais jamais effroi ne me 
ai plus grand que le fien , lôf fqu'il 
19 entendit fortir du milieu de ce 
» buiffon une voix qui l'appela par 
m fon nom ; lui demanda qui l'avoic 
•9 rendu fi hardi , de venir dans un 
99 lieu faint , dont nul autre n^avoic 
^9 encore ofé s'approcher ; lui com- 
as manda de s'éloigner de cette flamme 
>9 iàns porter (a curiofité plus avant, 
ai & de fe contenter de ce qu'il avoit 
ai mérité de voir , comme étant un 
j> digne fucceffeur de la vertu de fes 
ai pères. Cette voix lui prédit enfuite 
•» la gloire qui lui devoit arriver ; 
ai que ra{I\(lance qu'il recevroit de 
a» Dieu , le rendroit célèbre parmi 
ai les hommes , & lui ordonna de 
ai retourner fans crainte en Egypte, 

• ■ ^ . 
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m pour aflranchir les Hébreux de letit 

• cruelle fervicude. Càt ^ ajouta cette 

•• même voix, ilsfe rendront maître* 

>» de ce pays fi abondant en toutes 

» fortes de biens , qu*Abrahâm , h 

j» chef de votre race, a poffédé^ Se 

•» feront redevables d un fi grand 

» bonheur à votre fage conduite* 

m Mais après qiie vous les aures 

»% ainfi tirés de l'Egypte , ne manque^B 

» pas d^ offrit en ce même lieu un 

9i lacrifice.» 

Moife , encore plus étonné de ce 
qu'il venoic d'entendre que de ce 
qu'il avoir vu, dit : « Grand Dieti 
m dont j'adore la toute-puiflance, Se 
$9 qui l'avez fi fouvent fait éclater 
^ en faveur de mes ancêtres , je ne 
•» pourrois , fans une extrême folie , 
m ne pas obéir à vos ordres. Mais 
^ comme je ne fuis qu'un particulier 
H fans autorité, je crains de nepou!^ 
m voir perfuader à ce peuple d'aban* 
tf donner un pays où ils font établis 
»» depuis fi long -temps, pour mé 
*> fuivre où je les vouurois mener. 
a» Et quand même je les y ferois 
^ réfoudre , comment pourrois - je 
♦♦ contraindre le Roi de leur per- 
» mettre de fe retirer^, puifque TE- 
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• gypte doit à leurs travaux le bon- 
» heur dont elle jouit ? Ayant parlé 
» de la forte , Dieu lui commanda 
» de fe confier en fon aiTiftance , 
» Tafrûra qu^il ne Tabandonneroic 
9» point dans la conduite de cette 

V entreprife, lui promit^ de mettre 
f> fa parole en (a bouche loifqu'il 
»> auroit befoin de perfuader. Se de 
•> le revêtir de fa force quand il feroit 
» queflion d'agir. Pour lui en donner 
^ une preuve , il lui commanda 

• de jeter à terre une verge au'il 
m avoit en iâ main. Moïfe obéit ^ 
m & elle fut changée à Tinllant en \m 
#9 ferpènt qui rampoit fur le ventre ^ 
» faifoit divers replis de fa queue ^ 
^ & levoit la tête comme pour fe 
90 défendre fi on vouloir TattaqUer ; 
m & foudain ce ferpent neparoiflant 
»9 plus 5 la vergefe trouva telle qu'ati- 
ti paravant. Dieu commanda enfuite 

V à Moïfe de mettre fa main dans fon 
m feîn. 111e fit, & Ten retira auffiblan- 
» che que de la chaux^jc elle retourna 

• incontinent en fon premier état. 
» 11 lui ordonna après de puife): de 
» Teau en un lieu proche. Il en puif% 
m & elle k convertit en fang« Dieu, 

F* 
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» voyant que ces prodiges rétoi>- 
noient ^lui dit de prenne courage 
• dans rafTàrance ce fon fecours; 
M qu'il lui prornettoit de confirmer 
s» fa miffion par de femblables mi- 
n racles 9 & qu'il vouloir qu'il partit 
» à l'heure mème^ & marchât joui 
S9 & nuit pour ^ler délivrer fon 
» peuple , parce qu'il ne pouvoit 
9 fournir qu'il gémit plus Ipng-temj)s 
I» dans une fi rude fervitude. Moïte, 
tf ne pouvant plus douter de ïefftt 
» àts promefles de Dieu après ce 
» qu^il venoit de voir^Sc d'entendre ^ 
9 le pria de lui continuer en^Egyptc 
» le même pouvoir de faire des mi^ 
9 racles dont il venoit de le favor. 
f> rifer , 8c d'ajouter à la grâce d'avoir 
» daigné lui faire entendre fa voix^ 
» celle de lui dire fon nom ^ afin 
^ qu'il pût mieux l'invoquer lorfqu'il 
a» lui offriroit un facrifice. Dieu lui 
«>. accorda cette faveur, qu'il n'avoir 
j» encore jamais faite à homme du 
» monde : mais il ne m'eft pas permis 
» de rapport er quel eft ce nom (a) ^. 

(tf ) Ce nom cft Jxho va ; nous en avons 
donné l'exolication dans le premier vohime 
de.notre NourMj,iM Mmthodm pour entrer 
dans U vrai fins de l'Ecriture Sainte, pag, i j j . 
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Ubi fides ? Où eft la bonne foi ? 
Peut-on -dire après cela que Jofeph 
ne parle pc^int de cette apparition 
de Dieu d^ns le buiflbn ardent f 
Comment accufer 5 dans cet article, 
THiftorien Juif ae fupprîmer ou 
. d'exténuer les miracles que rappor- 
tent^ les Livres Saints ? Quoi , au 
contraire, de mieux détaillé que tout 
ce récit ? Il ne fupprime que la cir- 
confiance de la chauflure que MoïTe 
eut ordre d'ôter de fes pieds j mais , 
loin d'exténuer le -miracle , il lui 
donne un degré d^autbentidté que 
Ton ne trouve pas même dans le 
Légîflateur des Juifs, en difant que 
la montagne'^de Horeb étoit très-abcn" 
dante en pâturage , parce qu^àîil-W , 
outre fa fertilité naturelle y les autres 
Bergers ny atloient point à caufe Je 
lajainteté du dieu oii Von difoit que 
Dieu habitoit. 

Les Païens eux-mêmes ont eu 
connoifTance du prodige du buifTon 
ardent. Artapan en fait mention dans 
Eufebe , quoiqu'avec des circons- 
tances fabuleuies ; mais Ezéchiel^, 
Poëte tragique & Egyptien de na^ 
tion, en parie d'une manière trèif 
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exaâe dans le même Auteur ( Vrœp. 
Evang. L $ , ck. aj ; ; & les Perfans 
racontent Quelque chofe de fem- 
blable de leur Zoroaftre. Voyez 
Huet, Ditnonflr. Evang. prop. jf,^ 
ch. 5 , feâ. 2. 

On obfervera qu'en parlant de la 
Judée, dont le Critique veut abfo- 
lument faire un pays affreux , il fait 
dire à Dieu que les Juifs fe rendront 
maîtres de ce pays Ji abondant en toutes 
/ortes dç biens. 

X I. 

Ordre donné à Moîfe d oter fes foidîers^ 

II n'^porte nullement à Dieu que 
nous nous préfentions devant lui 
ïiuds pieds ou chauffés , nuds têtes 
ou couverts ; les prières & les facri* 
fices que nous lui offrons n'ajoutant 
rien àfon bonheur, à fa gloire, à 
fa puiffance , il peut fe paffer de 
nous & de tout ce qui nous envi- 
ronne. Les Rois de la terre ont 
befoin de fujets & de revenus pour 
foutenîr leur dignité ; Dieu tient la 
^i.^nité de lui-même; il eft Dieu 
Indépendamment de tou« les êtrcy. 
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31 n'en eft pas de même des créa- 
tures, nous avons tous befoin du 
-Créateur j c'eft pourquoi nous lut 
faiibns des vœux , nous lui adreflbns 
des of&andes ; il eft notre Maître 
ibuverain^ nous fommes fes fervî- 
teurs , nous fommes fes efctaves 5 
nous nous découvrons donc devant 
lui , & nous nous préfentons nuds 
pieds, comme les efclavesquîétoient 
toujours nues têtes & nuds pieds 
devant leurs maîtres. Si Dieu exigea 
de Moïfe quVl ôtât fa cliauflure, 
ce fut pour lui apprendre que \^s 
hommes font, à regard de l'Etre 
Tuprême, ce que les efclaves font à 
regard de leurs maîtres, L'efclavage 
X^ft auflTi ancien que le monde. Les 
rhommes foibies, pauvres, fans ta- 
lens^ (ê font mis fous la proteftion 
Se au ftrvice des riches èc des puît 
fans; la reconnoiffanctf leur infpira 
\ts plus humbles démonftratîons de 
foumiffion envers leufs"proteâ:eurs , 
leurs bienfaiteurs , leurs maîtres ; 
-Dieu ayant fur nous ces titres danç 
Je degré lé plus émineat , il étoic 
jufte que les hommes pauvres ou 
riches/oibks ou puiflans,efclaves ou 
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libres, & montraflent reconnoiflatx$ 
de fes bienfaits, fournis à fes ordres, 
humbles devant fa grandeur fu- 

{)rême. Us adoptèrent , pour readre 
eurs hommages à rÈternet , les 
iignes dànon(tratifs de Técat fervile ; 
& c'efl précifément la difpofition où 
nous devons être envers notre fou^ 
verain Maître. De-là, cette coutume 
qui s'eft confervée, non-feulement 
en Orient & dans rÈgypte , de n'en- 
trer point dans les Temples avec fa 
chauflure , mais encore en Europe 
& dans TEglife Chrétienne , ou , 
dans certains jours de Tannée & 
dans certaines cérémonies , les Mi- 
niftres du Seigneur chantent <m 
lifent certains chapitres de TEvan^ 
|;ile, voixt à Tadoration de la CroisT, 
ront à Dieu des amendes-honorables 
Buds pieds. L'Eglife a pris des Juifs 
cet ufage, (]ui marque (i bien notre 
dépen<&nce du bras tojut - puinknt 
de l'Etre oui nous a créés. Mais 
TAfie & TEgypte Font retenu du 
culte primit^ de leurs pères, dont 
ils ont altéré la pureté , corrompu 
les %nes extérieurs ^ changé Fobjet. 
Moïte Fa rétabli ce cwke , en a 
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confervé les (ignés & les cérémo- 
nies ; & la preuve que les Critiques 
voudroient tirer de cette pratique , 
pour contefter à Moïfe ion anti- 
quité , loin d'établir leur prétention, 
feroir Moïfe encore plus ancien qu'il 
n^efl) fî on vouloir fe donner la peine 
de recueillir tous les monumens de 
l'antiquité j fi on vouloit obferver 

Îue les Païens ont été les finges des 
uifs dans leur Religion ; que les 
Poètes , qui ont été les Théologiens 
du Paganifme^ n'ont ofé, dit Jo(ephe, 
rapporter la naiffanct de leurs Vieux 
au^i haut qi|e le temps où vivoit 
Vioiit y encore moins les aâions de 
leurs Héros , & les ordonnances dit 
leurs Lég^Jlateursi oue la mythologie 
des Grecs eft poftérleure a Texpulr 
iion des Bois pafleurs & de là retraite 
des Cananéens en Béotie fous Ca4* 
mus , à Argos fous Inachus , à 
Athènes fous Cecrops 5 que Manc- 
thon , Berofe , Saxichoniaton , ont 
connu la liturgie Judaïqiie 1 Se que 
Zoroailre y ce fameux innpoiteur que 
le Critique fe plait à donner conim^ 
un grand homme ^ n'a fait que con>- 
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Eiler , fans goût & fans jugement, \ek 
.ivres moraux de l'Ecriture Sainte. 

X I L 

^. !• La terre de Canaan. 

« Nous ne demandons pas ici 

• comme les impies , pourquoi Dieu 
^ ne donne pas la fuperbe & fertile 

• Egypte à Ion peuple chéri ? mais 
•• le petit pays atTez mauvais, où il 
» ert dit qu'il coule des fleuves de 
»» lait & de mieF^ & qui , toutpetit 
» qu'il eft , n'a jamais été pofledé , 

• ni entièrement , ni paiubfement 
•» par les Juifs , où même ik furent 
»efclaves à plufieufs • reprifes l'eP- 
•et pace de'* cent quatre ans, félon 
» leurs propres Livres. Nous n'avons 
«pas la'crîminefle infplence d'in- 
w terroger Dieu fur fes defleins ». 

Pour prouver à rAuteur de ta 
Bible enfin expliquée la fertilité de la 
-Paleftîne qu'i| rje cefle d'attaquer , 
nous né nous fef virons que àt% au- 
torités profanes, pîîifqu'il ne xefpeae 
-pâ^ les autorités facrées. 

Hécatce, toi dirons-nous, Ecri- 
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vain Grec, qui eut Phonncur d'être 
élevé avec Alexandre le Grand \^ 
parle ainfi de la fertilité de la Judée , 
dans fon Hiftoire des Juifs. «« Les 
• Juifs poflTedent envFron trois mil- 
w lions d'arpens d*une terre excel- 
» lente & atondante en toute forte 
» de fruits ». 

Pline rapporte , dans fon Hiftoire 
Naturelle , liv. 13, ch. 4, que «la 
*» Judée qui eft renommée par plu- 
j » fleurs produftionsj l'eft principa- 

» lement dans {es palmiers ». 11 
ajoute un peu plus bas, que « la 
« Judée , non par^tout , mais prin- 
» cîpalement dans le territoire de 
«> Jéricho , l'emporte fur toutes les 
» contrées de la terre, pour la bonté 
9 de fes palmiers ». 

Selon Solin, chap. 4B)«Ia Judée 

» eft célèbre par fes eaux Le 

» Jourdain , cfont Teau eft excellente, 
» arrofe des contrées très - char- 
•• mantes. ...... Cette terre eft la 

» feule où fe trouve le baume ». 

Tacite afTure dans fon Hiftoire. 
liv. j , n^ I , que ^ la Judée eft un 
» pays abondant , qnoiqu'il y pleuve 
a» peu 5 qu'il produit les mêmes fruits 
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•• que ritalie , Se outre cela le baume 
» Se les dattes >>• 

Ammien Matcellin écrit, liv. 14, 
chap. 8 , que «^ la Paleftine eft fort 
» étendue, qu'eHe aune grande quan- 
•• tité de terres^culriyées & fertiles , 
» qu'elle contient des Vilks confî- 
» dérables, qui , ne fe cédant point 
m les unes aux autres, gardent entre 
M elles une parfaite égalité ». 

Enfin M. F Abbé Guepée a lu, à 
raflembléc publique (a) de TAca- 
demie des Infcripticns & Belles- 
Lettres , qui s eft tenue le 1 3 No* 
vembre 1778 , un mémoire fur la 
fenil'ué de la Judée , depuis la capti- 
vité de Babylone jufqu'à nos )Ours. 

(tf ) M. Larcher , qui ; cette année , eft 
devenu Membre de l'illuilre Compagnie ,' 
a fait la îeôure, dans la mêiwe fcance, d'ua 
Mémoire fur les va/es antiques , nommés 
ThericUens. L'Auteur, qui paroït s*cn être 
occupé de préférence , par refpecc d'oubK 
oà on les avok Ijiffés» e& un vrai érudîtj 
& nous avor«s otcifion 4e parler de lui plus 
d'une fois dans le cours de cet Ouvrage. 
Kous l'avons même déjà cité avantageufc- 
meht dans notre Gèneft expliquée > pour con- 
fondre Timpéritie d'un Joumalifte léget & 
j[uperficicl^ , 
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II eft divifé en quatre parties. La 
première époque , qui eft la plus 
intérefTante , & qui vient mieux à 
notre fujec ^ s'étend depuis la cap-- 
tivitc jurqù'à la guerre d'Adriea 
contre les Juifs. L'Auteur y prouve 
Ja fertilité de la Judée : l^ Parce 
que chez eux les tertres y étoîent 
arfaitement cultivées, prefque tous 
es Juifs étoîent Laboureurs ou Ber^* < 
gers : or , on ne s'attache pas à cul- 
tiver un fol ingrat avec tant de foin. 
2^. On cite en preuve nombre d'au- 
torité? prifes fur-tout dans les Au- 
teuT% Païens^ comme Piutarque & 
le faux AriSée. Au fujet de celui-cr, 
on obier ve que, dans les Komans^ 
tout n^étoit pas fable , & avec cette 
précaution , le nouvel Académicien 
fait uiage des paflages qui viennent 
à fon objet. En alléguant Jofephe» 
M. l'Abbé Gnenéë remarque que cet 
Ecrivain , quoiqu^en défaut quelque* 
fois 3 n'en^dl pas moins bon Hifto* 
rien.; il en prend occafion de. citer 

3[uelques-unes de fes erreurs fur Ja 
udée , pour les relever de en . fixer 
le fens.ll fait voir que Pline dit a- 
peuL-près , mais d'une manière ingiS* 
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nieufe , ce que Jofephe avoit déjà 
dit avant lui. Strabon eft auffi cri- 
tiqué fur ce qu'il dit de Jérufalem , 
du Jourdain, de Jéricho, &c. &c. 
L'Auteur rapporte enfuite plufieurs 
morceaux au meilleur choix, qui 
peignent les beautés -de Jérufalem 
6t des difFérens lieux qui embelliC^ 
foient fon voifinage : il fait voir 
que la plupart des noms de ces 
Bourgs ou Villages , étant tous 
relatifs à fa fertilité , lun fignifie 
BOCAGE, Tautrc lieu de délices , 
<:elui-Jà l'abondàïicE , dcc. ôcc. Enfin 
M. TAbbé Guenée termine fa pre- 
mière partie par la lifte de plufieurs 
médailles fur la Judée , de difFé^ 
xens Souverains , Syriens , Afmo- 
néens, Egyptiens, Grecs, Romains; 
celle-ci repréfente plufieurs épis fur 
une même tige ; celle-là des grappes 
de raifins , Tes plus beaux fruits ; 
•d'antres, la corne d'abondance & 
tous les attributs de la fécondité : 

Çar-là, on voit que les Juifs, les 
aïens , les Voifins , les Grecs 8c 
les Romains^iè réuniflent comme de 
eonçert, pour prouver que la Judée 
^^ sucette époque^ le plus fertilç 


; 

»T Rép. aux DiFF. DIS Inc. 1 3^ 

de tous les pays. Et à roccafion de 
ce que tous les Auteurs de Tantiquité 
difent en faveur de la vill» de Jéru- 
falem, M. TAbbé Guence ajoute, avec 
îaifon , qu'ils n'auroient pas parlé 
ainfi de la Métropole d'un peuple 
pauvre Se miférable. 

Le Critique , dans fon Commen- 
taire fur la Genefe, n^ çy, avoit 
déjà dit : « qu'il falloir un ordre 
» exprès de Dieu pour quitter le 
» pays le plus fertile & le plus beau 
» de la terre , & pour entreprendre 
a> un fi long voyage tFers un pays 
«moins bon, habité par quelques 
» Barbares ; & dans fa note 57 , que 
V» laPaleftine, en eflfet, cft un pays 
f% montagneux , qui rfa 3amais porté 
,» beaucoup de bled ; qu^elle reffem- 
» ble à la Corfe qui a des olives ^ 
» des pâturages , & peu de froment < 

Comme la répétition eft la figure 
favorite de notre Commentateur 
moderne , & que fon Livre n'eft 
qu une redite ennuyeufe de ce qu'il 
a dit cent fois , ou* dans d'autres 
termes ou dans les mêmes, je crois 
qu'il eft. à propos de donner à ceux 
de mes Lcftcurs qui n'auroiiem pas 
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étudié la Rhétorique , une idée de 
cette belle figure qui tient un des 
premier» rangs dans Part de parler. « 

« La répétition, dit le Père Lami, 
m favant'Oratorien , eft une figure 
•• ordinaire à ceux qui parlent avec 
» chaleur, & qui défirent avec paflîoQ 
f> qu'on conçoive les chofes qu'ils 
«veulent faire concevoir. Quand 
» on eft aux prifes avec fon ennemi^ 
«i on ne fe contente pas de lui faire 
»> une feule bleflure , on lui porte 
» plufieurs coups; &,dans la crainte 
m qu'un feul ne faiTe pas effet , on 
9i lui en donne plufieurs. Ainfi , ea 
9> parlant , fi Ton craint que les prer 
m mieres paroles ii'aient pas été -en* 
« tendues , on les répète , ou bien 
» on dit la même chofe en diffé- 
•• rentes manières. La paflion occupe 
m Teibrit de ceux dont elle eft la 
j» maitrefi!e ; elle imprime fortement 
•• les choies qui Tont fait naitre dans 
m Tame : ainfi il ne faut pas s'étonnec 
>t au^en étant plein , on en parle plus 
>v aune fois »• 

Appliquons cette définition au 
Critique* £a répétition ejl une figun 
çrdinaire à uux qui parlent avec cha^ 
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Uur. Jamais le Critique ne montre 
plus de chaleur que quand il a occa* ^ 
Son de parler des Juifs , de la Judée ^ 
du Canaan : auffi jamais n'emploie-t-il 
ii fouYent la répétition ; & comma 
il defire avec pajjion qu'on conçoive 
que les Juifs font des Arabe^Bedouinsj 
que la Judée eft un pays affreux ^ 
que le Canaan eft un pi^s moins bon 
que la Çhaldée ^ parfaitement femhloi* 
hle à la Corfè ; c'eft pourquoi Ton 
ne voit qtte ces înveâives répétées 
âans prefque toutes Tes notes. Le 
Peuple Juif^ft un ennemi ttàouidhlQ 
avec lequel il ejl aux prifes. Non con*^ 
tent de lui avoir porté les premiers 
coups 9 il lui en porte plufieurs ; 6c 9 
dans la crainte que les premières 
bleflures ne foient pas monelies , il 
k bat cfeftoc & de taille. Il craint 
que fes Ledeurs n'aient pas afTez 
bien entendu fes premières paroles s 
tantôt il les répète , tantôt"" il dit la 
même chofe en des manières dîiFé* 
rentes. Sa haine pour ce petit peuple 
«fl: inconcevable ; elle s'eft rendue 
Biahrèâfe de fôn efprit ; elle occupe 
toutes les facultés de fon ame ; 
eHe y à fi fortement imprimé les . 
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idées défavorables à cette Nation. 
abominahU , felon lui , qu^il n'eft pas 
étonnant qu'en étant plein ^ il eu 
parle fi fouvent Se en tant de xna^ 
nieres. 

Nous avons déjà réfuté, dans nos 
réjponfes fur la Genefe , ces vaîne$ 
déclamations qui ne déshonorent 
que leur Auteur .-Nous avons prouvé, 
pdr les témoignages des Ecrivains 
nationaux , des Hiuoriens pro fanes , 
des témoins oculaires, ouefa Natioa 
Juive ne mérite point les mépris du 

Îa(fionné Commentateur ; que 1^ 
[idée a été un bon pays , ôc que , 
iuivant lerappon des Voyageurs dut 
Tout confidcrét fans parti^ité , elle 
ne demande que des bras pour re^ 
prendre fa première fenilîté* Enfin j 
deux articles cki Diâionnaire géo* 
graphique de Vofgien ont mis dans 
fe plus grand jour la prévention 
criminelle du détradeur d\ine terre 

Ïuia été louée par la bouche de 
)ieu même. 

Nous mettrons ici quelques apof^ 
tilles au contenu des notes quifonc 
k fil jet de cet article. 

Nous ne demasidfms pas ici comme 
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les impies. Tout le monde fait que 
cette manière îndirefte de dire les 
chofes, en déclarant qu^on ne ler 
dira pas , efl une figure que les Rhé« 
toriciens appellent paralypfe ou pré* 
térition. « Quand on eft animé, dit 
i« le Père Lami que nous avons cité 

• ci-deflu5 , les raifohs fe préfentent 

• en foule à Fefprit ; on defireroit 
» fe feivir de toutes ^ mais on craint 
» d'ennuyer ». Ce n'eft point la 
crainte d'ennuyer qui oblige ici le 
Compilateur à fe fervir de cette 
figure ; et font plutôt les (êntimen^ 
diiorreut qu'il conçoit que fa pro- 
pofîtion doit faire naître dans Tef* 
prit de fes Leâeurs ; êc comme il 
Craint moins d'ofFenfer Dieu que les 
hommes 3 il ménage les créatures en 
outrageant le Créateur. Croit-il qu'on 
fera moins Indigné contre la voix 
qui répète le blafphême, que contre 
1 impie qui le prononce , fur- tout 
lorfque cette voix n'éft pas auto- 
mate, & que Torgane qui la pouffe 
éft dirigé par un Etre qui a donné 
des preuves de fes fentimens ? 

Nous tC avons pas la criminelle in^ 
foleaçe d*inferroger Dieu fur fis deffelns. 
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Connohre le crime 5 concevoir 
qu'une adion eft infolente, & acjr 
metue Tinfolence , adopter le crime, 
comment caradérifer cette manière 
îngénieufe de fe montrer impudent 
& de proférer des impiétés ? 

Ce petit pays ojje^ mauvais y ou il 
tfi dit qu'il coule des fleuves de lait & 
de miel. Où eft-il dfit que dans le 
Canaan il coule des fleuves de latt 
& de miel î N*eft - ce pas dans un 
Livre refpeâable par fon antiquité^ 
par la grandeur des chofes qu^il con- 
tient , par le caraftere de J'Auteur 
qui Ta écrit, par rexçellence de TEf- 

frit divin qui Ta difté ? Quand les 
crivains nationaux fe tairoient , 
quand toute l'antiquité orofane n'en 
auroit point parlé , quana les témoins 
oculaires çarderoient le filence ^ 
feroit - ce a quelques Celtes ou à 
quelques Sicambres à contredire le 
jugement de Dieu fur un pays doiit 
ils font à plus de cinq cents lieues 
de deux milUi cinq cents pas chacune ? 
f^ers un pays moins bon , dcç. La 
Chaldée , de l'aveu de tout le monde, 
eft le pays le plus fertile & le plus beau 
de toute la terre ; de forte qu'un pays 

qui 
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^qui feroit moins fertile & moins beau, 
ne lai/Teroit pas que d'être très-bon ; 
or, le Canaan eft feulement moins 
fertile & rfioins beau que la Chaldée , 
comme en convient le Critique : 
donc le Canaan ne laiiTe pas que 
d être très-bon. Mais fi le Canaan 
eft très-bon ^ il doit être meilleur 
que la Corfe : il ne reflemble donc 
pas parfaitement à la Corfe. 

La Paleftine ejl un pays montagneux 
qui ne porte pas beaucoup de l^led. S'il 
é^oit néceflaire que tous hs pays 
portaflent beaucoup de bled pour 
être de bons pays, que de pays^ 
que d'iles , que de continens feroienr, 
je ne dis pas parfaitemeot femblables 
à la Corle , mais infiniment au def- 
fous de la Paleftine ? L'abondance 
du bled eft-elk donc fi abfolument 
néceflaire , pour aflurer à un pays 
la qualité de bon? Combien de pays 
en produifent peu, 5 combien d'au- 
tres même qui n en produifent point 
du tout , & qui pour cela ne font 
pas réputés mauvais ? Sans aller cher- 
cher dans les Indes Orientales ou 
Occidentales, des exemples de bons 
payç qui ne portent point ou qui 
Tomt L G 
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portent peu de froment, combien 
de Provmces en France font dans 
le cas de la Judée f La Champagne , 
la Bourgogne , ne fonc-elies pas des 

Eays montagneux f Ont-elles jamais 
eaucoup de bled ? Et cependant la 
Champagne , la Bourgogne , ne 
pafferont jamais pour mauvais pays^ 
Mais enfin , nous voulons bien , 
pour le moment , convenir avec le 
Critique 9 de la petitefle du Canaan, 
de fa ftérilité ^ de (a reflemblance 
parfaite avec la Corfe. Nous ne lui 
demandons point , avec les impies , 
pourquoi Dieu n^a pas donné la 
Chaldée ou TEgypte aux defcendans 
d'Abraham plutôt que ce petit pays 
affè^ mauvais ? Pourquoi Abraham 
s'eft rendu de la Chaldée dans cet 
affreux pays^ où il ri a pas pojfédé 
un pouce de terre? Pourquoi Jacob a 
quitté les plaines de la Méfbpotamie 
pour ie confiner dans les mont&grus 
du Canaan ? Pourquoi les Juifs qui 
<toient fi bien dans lafuperhe & fer- 
tile Egypte , Font abandonnée pour 

jeftinc f Pourquoi , tranfoortés dans 
l9s grandçs ôc belles villes de la 
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Medie , de la Perfe , de la Baby- 
lonie , ils ont eu tant d'empreflëment 
à revenir dans un fi petit pays qu'ils 
n'ont pas même eu l'avantage de 
pojféder entièrement , tù paifib tentent ? 
Pourquoi enfin , après une di/per*^ 
fion de dix-huit fiecles , un pays qui 
ne leur eft plus rien, qu'ils n'ont 
jamais vu pour la plupart , dont ils 
font exclus à perpétuité, pourquoi 
ce petit pays , ce pays montagneux^ 
ce pays qui ne porte pas beaucoup -de 
bled y eft néanmoins toujours l'objet 
de leurs vœux, de leurs defîrs, de 
leurs^ foupirs? Quand le Critique 
nous aura fatisfaits fiir cette de* 
mande , à notre tour , après avoir 
conjuré le Très-Haut de nous per- 
mettre de fonder les profondeurs de 
fes defleins toujoiurs adorables ^ 
nous répondrons pour l'Eternel à 
la criminelle infolence de fon interro- 
gation : Docebo iniquos vias tuas^& 
impii ad te convertentur % nous inP 
truirons de fes voies les hommes 
fans équité, & nous travaillerons à 
la converfioa des impies* 
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§. IL ^<^ff<^g^ ^^ Saint Jérôme. 

« Nous produirons feulement ici 
m la lettre de Saint Jérôme à Dar^ 
« danus y écrite Tan 414 de notre 
•»ere i ceft la* lettre 8j, Voici la 
f» traduâion fidelle faite par l^s Bé^ 
»> ncdiftins de SaintrMaur, 

«< Je prie ceux qui prétendent que 
f> le peuple Juif, aprçs fa fortie de 
r l'Egypte , prit pofleflion de ce 
^ pays , de nous faire voir ce que 
f» ce peuple en a pofledé. Tout 10a 
f> domaine ne s'écendoit que depuis 
f» Dan jufqu'à ' Berfabé (cinquante- 
» trois lieues de long). J'ai honte 
n de dire, quelle eft la largeur de la 
» terre promife. On ne compte que 
!• quinze lieues depuis Joppé jufqu'à 
I» Bethléem, après quoi on ne trouve 
» plus qu'un affreux défert habité 
a» par de5 Nations barbares. . , Vous 
»9 me direz peut-être, ô Juifs ! que 
m par la terre promife on doit en- 
m tendre celle dont Moïfe fait la 
p defcripftion dans le Livre des Nom- 
m bres ; mais vous nfe l'avez jamais 
» poffédée. ... Et on me promet à 
9t moi, dans l'Evangile , la poflefV 
^ fion db Royaume du Ciel , dont 
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^ il n'eft fait aucune mention dans 
•» votre Ancien Tcftament. . . Vous 
o> êtes devenus éfclaves de tous les 
Si peuples que vous avez: eus pour 
3» voifinsa^. 

Avant de repoufler les attaques.de 
l'antique Seigneur de Fernei, i®. il 
eft à propos de rapporter les propres 
termes par où Saint Jérôme termine 
fa longue lettre , termes que Farti- 
iîcieux Critique . n'a eu garde de 
rapporter, «c Voilà te que J'ai été 
« obligé, dit le faint Dodeur de difter 
•» à la hâte & en peu de mots , pour fà* 
» tisfaire, en quelque façon, ace quô 
» vous fouhaitez de moi : vous 5 
;> Monfieur , qui , après avoir rem- 
»> pli deux fois, avec tant de dignité, 
» la charge de Préfet, vous diftin- 
^ guez encore aujourd'hui par Té- 
M clat de vos vertus. Il m'a été im- 
» poflible de m'étendre davantage ^ 
30 parce que l'on m'a demandé ré- 
m ponfe au même temps, ou plutôt 
3> Je même jour que j'ai reçu la lettre 
» que vous m'avez fait l'honneur 
3> de m'écrire, de manière que je me 
M fuis VU réduit, ou à me taire, ce 
» que labienféanceneme permettoit 

G 5 
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m pas , ou à vous répondre , quoique 
» aune manière peu élégante ; 3c 
«c'eft le parti que la charité n^a 
m obligé de prendre ». L'aveu que 
fait le faint Dodeur y en difant qu'if 
a écrit a la hatb , feroit feul ca- 
pable d'excufer Its fautes hlftoriquei 
Se géographiques qui pourroient fe 
trouver dans cette pièce. 

Par exemple , Saint Jérôme oublie 
d'ajouter les vingt lieues qui fe 
trouvent encore, félon la defcrip- 
tion d'Eufebe, qu'il a lui-même 
tpadulte , depuis Bethléem jufqu'au 
défert ; ce qui fait trente-cinq lieues 
de largeur pour la Paleftine , au lieu 
de .Quinze. Il oublie auffi que Ie$ 
Ifraelites , fous les règnes glorieux 
de David ôc de Salomon , ont po{^ 
fédé la terre promife dans toute 
l'étendu^ que Moïfe lui donne dans 
le Livre des Nombres. 

2o. Ne pourroit-on pa^ dire que 
Saint Jérôme , qui compare ici la 
terre promife avec le Ciel, rabaifTe^ 
à l'exemple des Orateurs , la partie 
de la comparaison qu'il ne favorife 
pas , pour relever celle pour laquelle 
il fe déclare? 

3^ Comment fe prévaloir du témoi- 


.^^ 
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S nage de S. Jérôme contre la fertilité 
e la Paleftine, tandis que ce Peré nous 
fait la plus libelle defcription de cette 
contrée dans fes Ouvrages ? «• Rien 
«> n^eftplus fertile , nous dit-il au chapi« 
9 tre ^ de fon Commentaire fur Ifaîe^ 
»> que la terre promife, fi , fans faire 
t» attention aux lieux montueux Se 
•• déferts , on confidere toute (a lar^ 
ft geur , depuis le ruifleau de l'Egypte 
» jufqu'à TEuphrate du côté de FO- 
» rient ^ Se fon étendue au Nord , 
» jufqu'au mont ,Taurus & au pro- 
» montoire Zéphyrium , qui cft fur 
» la mer de Cilicie «>« 

Le même faint Doâeur ^ après 

avoir rapporté, au chapitre 36 , que 

Babfacès , Général de Sennacherib, 

difoit aux habitans de Jérufalem, 

pour les engager à fe foumettre au 

Roi d'Aflyrie : « Je vous tranfborterai 

n dans une terre femblable à la vôtre , 

» & auffi féconde en bled , vin , 

» huile » , ajoute que « cet Officier 

•• lie nomme pas cette terre , parce 

» qu'il n'en pouvoit trouver aucune 

» oui fût égale à la terre promife »»• 

Enfin, Saint Jérôme , dans fon 

CcMnmentaire fyr le vingtième cha« 
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pitre d'Ezéchiel, nous aflïïre « que 
• cette terre où coulent des ruiffeaux- 
•» de miel & de lait , eft, félon l&. 
m fens littéral , la célèbre Judée , qui 
»> eft la plus fertile de toutes les con- 
•> trées , de c^uoi télui qui con/î-- 
» dérera la ncheffe des Villes Se 
■•raménité du pays , ne pourra 
•• douter ». 

Mais fans avoir récours à ces 
moyens indireds de juftification , 
qui pourroient néanmoins fuffire > 
nous trouvons , dans la lettre à Dar^ 
d;inus, telle qu'elle eft conçue > de 
q^uoi confondre la malice du Cri- 
tique. 

Il prétend prouver par cet écrit de 
Saint Jérôme, la petitefle de la terre 
de Canaan , & fa mauvaife qualités 
Mais il n'eft pas heureux dans le 
cht)ix de fes preuves, quelque a<lreflc 

Jju'il ait à lés choifir & à les pté- 
enter dans un jour qui lui paroîfTe 
favorable. 

Premièrement, il n^eft point parlé 
dans cette lettre de la mauvaife qua* 
lité du pays de Canaan : il n'y eft 
point dit que ce foit un pays affe^ 
mauvais , un pays Jlérite ^ un pays 
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affreux^twcoïQ moins qu'il foit habité 
far des Barbares. Saint Jérôme dit 
Amplement qu'il y a dans le vpifî- 
nage un affreux défert habité par des 
Barbares. Mais nous favons que le 
mot latin Barbdrus n'a point unp 
lignification fi forte que dans le 
François , le mot Barbare. Dans le 
Latin, Barbants fîgnifie unhommeou 
un peuple qui n'eft point citoyen 
Romain ou iflu des Grecs ; en un 
mot, un peuple qui ne cultive pas 
les Sciences & les.beaux Arts ^ & qui 
ne fait pas bien parler, la langue 
Grecque ou Latine j d'où vient Je 
mot barbarifme y pour lignifier une 
exprefllon qui n'eft pas du bon Latin 
ou du bon Grec : en François , au 
contraire , le mot Barbare fîgniiiç 
cruel, inhumain j & répond à ce que 
nou5 appelons les Sauvagçs > barj 
barie, cruauté. Or, Tes anciens habif 
tans du Canaan,, n'étoient pastmi> 
bares , ni dans le fens des Latins , at 
dans le fens des François j car, quo£- 
que leurs mœurs fuflênt; différ.eptes 
.des nôtres, ils avoient'unp poîiteflè 
& une humanité conyenablçs à leur 
jfede ;. i\fi .vi,yoipat ctâqj les piaifirs 
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& dans les délices, & le Critique 
eft bien perfuadé que les délices ne 
Jonc pas faites pour des Barbares^ 
Leur vie délicieuie en fit. dts impies , 
& non des fauva^es. La malédiâion 
de Dieu y fur Canaan leur père ^ 
retomba fur eux , parce qu'ils imi- 
tèrent fa moUefle & fon incrédulités 
Enfin , les habitans d'un défert voifio; 
ne font pas les habitans du pays. 

Secondement, le Critique ne peut 
tirer aucun avantage de ce que Saint 
Jérôme avance, touchant la peti- 
teflc du pays habité par les^ jui& 
dans le Canaan , puifqu'il le diAîn- 
gue formellement de la terre pro- 
mife, dont Moïfe fait la defcription 
dans le livre des Nombres ; or, c'eft 
de cette dernière dont nous faifons 
Fapologîe contre le Critique , qui 
confond continuellement Tune avec 
l'autre. Nous convenons avec lui & 
Saint Jérôme , que les Juifs , fi on ea 
excepte toutefois les règnes de David 
& de Salomon^ n'ont occupé qu'une 
petite partie de la terre de Canaan ,. 
promiic a Abraham & à ta poftérîté 
dlfaac ; mais nous foutenons qa'ellç 
avoit plus d'étendue ^^ue leslncré- 
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dules ne veulent lui en donner ; nous 
convenons que les Juifs n'y ont pas 
eu tous les avantages que Dieu leur 
avoit promis ; mais nous foutenons 
que c'eft une impieté , que de rejeter 
lur Dieu Tin&aâion d'un traité dont 
les Juifs n'ont pas rempli les condi* 
lions. 

Le Critique , qui fent toute la 
foibleïïe du pailage qu'il vient de 
citer de la lettre de Saint Jérôme 
à Dardanus, fait jouer tous les reffons 
de fa rhétorique , pour diftraire fts 
Leâeurs , & les empêcher de voir 
qu'il ne prouve rien en faveur de-fts 
prétentions injurieufes aux Juifs Se 
à la Judée. 

D'abord il s'appuie du témoi-* 
gnage du nombre « de plus de vingt 
a» Voyageurs qui ont été à Jërufa- 
a» lem , qu'il a vus , Se qui tous lui 
9> ont ailûré que ce pays eft encore 
99 plus mauvais qu'il ne. Fétoit da 
» temps de Saint Jérôme ». Obfervea; 
que le Critique dit qu'il ne rétoit du 
temps de Saint Jérôme , & non pas 

Î[ue ne l'àflûre Saint Jérôme ; car ce 
aint Dofteur, dans fa lettre à Dar- 
danus^ ni dans aucun autre de fes 

G 6 
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écrits, n'a dît que la Judée fût un 
mauvais pays. La Paleftine , de fon 
temps , étoit en très- mauvais état , 
depuis près de 400 ans que les 
Romains avoient défolé le pays, 
& en avoient chafTé les habitans ; 
& la chofe ne pouyoît guère être 
autrement. Depuis Saint Jérôme jus- 
qu'à rious, après les malheurs du 
bas-Empire , linvafion des Sarrafins*, 
ôc en dernier lieii des Mahométans, 
les vingt Voyageurs & plus ont pu 
zffàter au fieur Critique , qu'il étoit 
encore en plus mauvais état ; mais 
ils ont fait tort à leur jugement , 
s'ils lui ont afTûré que le pays étoit 
mauvais ou plus mauvais; Un pays 
que des nationaux aflurent être bon , 
fertile , abondant , peut être en mau> 
vais état faute de Cultivateurs; mais 
il ne peut être mauvais, ni plus 
inauvais. 

Enfuite le Critique attaque le 
témoignage d'un Dodeur Anglican , 
nommé Snav.. »Nous avons peine 
» à concevoir comment un- Dodeuc 
» Anglican , nommé Shaw , qui n'a 
«». fait que pafler à Jérufalem ^ peut 
nb êtf e d'uni avis eontxaire à Saint 
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9» Jérôme, qui demçura vingt ans 
» à Bethléem, & qui étoit d'ailleurs 
•» le plus favant des Pères de FEglife »• 
En effet, il eft difficile de concevoir 
comment un Dodeur Anglican, qui 
foutient que k Judée eft un bon pay s^ 
foit d^ua avis contraire à Saint 
Jérôme, qui n'a jamais dit qu'il fût 
mauvais, ni dans fa lettre à Dardanus, 
ni dans aucun autre Ouvrage. Cette 
contrariété d'avis nous paroît aufli 
inconcevable qu'au Critique. Remar- 
quons en paflant , que le (Jommenta>- 
teur Philofophe, qui veut faire croîrjç 
ici que le fuffrage de Saint Jérôme 
lui eft favorable, le comble d'éloges^, 
& l'appelle le plus favarh des Pères 
de VÈglife ; & dans fa note 4 fur la 
Genefe , il lei rnet au nombre ^ès 
pères & des Doâeuts' qu'il traite 
Hiignoraîis^ 

. Pour dernière rreflbuf ce , il invec- 
tive contre le JDofteur Anglican : 
« il ofe , dit-il , oppofcr les fidions 
» de Pietro De^lla Vaîlé , au témoir 
» gnage irréfragable de Saint Je- 
» rôpie ». Ileft trîfte, pour le CriJ^ 
tique , que Sakit J'érôme tie hii ait 
fourni aucujj témo%nag« > <^a ^ 
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lettre à Dardanus ne parle point des 
qualités de la Paleftine , ni de fes 

Îroduftions. Maïs le témoignage de 
^ietro Della Vallé , gui ne vau droit 
peut-être rien pour le I^deur An- 

{rlican, s'il étoit ifolé, devient de 
a plus grande force quand.il c/l 
accompagné des témoignages de 
Jofejphe , de Philon , d'Hérodote y 
de Polybe, de Diogene - Laërce , 
d'Hécatée , de Pline , de Solin , de 
Tacite , cf Ammien Marcellin , de 
Plutarque , d'Ariftée , de Moïfe , de 
Dieu même , dont la voix adorable 
a loué la Paleftine. Ces témoignages, 
réunis à celui du Dofteur Anglican , 
ne valent - ils pas mieux que l'auto- 
rité des vingt Voyageurs que le Cri- 
tique dit avoir vus , & lui avoir afluré 
tous , que It pays étôit mauvais , 
âc auxquels il s en rapporte, en nous 
avertiflant (note lo) qu'ils fe cow* 
trtdifem prejque tausf 

Il ajowe : « fi ce Shav avoit bien 
•• vu, U ne chercheroit pas à s'appuyer 
»> des menfonsfes d'un Voyageur tel 
^ que Pîetro Dclla Vallé »• Le Doc- 
teur Anglican a fi bien vu la Judée^ 
îi a fi biea confidéré fon étendue^ 


MÊÊm^oâ 
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Ta diftribution, fa nature, fts qua- 
lités, fes produéions^ qu'il reconnoît 
que ce qu'en dit Pietro Délia Vallé, 
n'eft point des menfonges ; que fa 
relation eft conforme aux autorités 
iacrées & profanes. Le Critique , au 
contraire , ne voyant rien dans Saint 
Jérôme qui appuie fon fintiment, 
injurie des Auteurs oui dépofent 
contre lui à la face ae TUnivers , 
& leur oppofe plus de vin^t Voya* 
geurs qu'il ne nomme point ^ que 
perfonne n'a vus que lui , qu il n'a 
peut-être jamais vus lui-même , & 
jgui y de fon aveu , fe contredifent 
prefque tous. 

§. III. Cborographie de la terre de 

Cunaan* 

Nous ne nous periuadons pas que 
la terre promife par le Seigneur à 
Abraham , & aux Ifraélitcs its deC- 
cendans , fût auffi vaiie que la Chine 
ou les états du Mogol , ni même que le 
royaume de France ; îl y auf oit de 
la folie à le préteipdre : auiB jamais 
aucun Auteur Chrétien ou Jqif ne 
l'a prétendu ; mais nous nous croyons 
en droit de foutenix contre les ^ " 
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tiques , que fes bornes n'étoient pasr 
auffi étroites qu'ils veulent le faire 
accroire aux fimples ; que fon terroir 
n'étoit pas aufli ingrat qu'ils ont 
robftination de le défendre^ que la 
condition des Juifs n'y a pas été 
aufli malheureufe qu'ils fe plaifent 
à la dépeindre. 

Bornes de la terre de Canaan. 

Canaan y fils de Cham , petit-fils 
de Npéj eut onze enfans, qui furent 
les tiges des onze peuples qui s'étar 
blirent dans le [Canaan : ces onze 
peuples furent les Sidoniens, def- 
cendans de Siclon, fon aîné , lUP* 
Héthéens , les Jébuféens , les Amor- 
rhéens , les Gergeféens , les Hévéens, 
les Aracéens , les Sinéens \ les Ara- 
diens, les Samaréens, & les Ama- 
théens. (Gen. X; 15 , i5, 17 ^ 
18. (ii)> 

(tf) Les Jébuféens fondèrent JérufalenK 
Il eft t)robabIe que les Solymes , peuple 
voifin de la Lycie & de la Pifidie , font 
les Jébuféens chafféS de Solyme ou Jéni- 
falcm par les Juifs j que le^ Sinéens fe font 
icticéspar mer dans k fond de Torient, che». 
ies Sercs., & ont établi rEropire. de. 1^ 
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Les bornes du pays qu'habiteTcnt 
les Cananéens , s'étendoient à rbcci- 
dent 5 depuis Si don , le long de la 
Méditerranée jufqu'à Gérare& Gazra, 
Villes qui appartenoient aux Phi- 
liftins, defcendans de Mefraïm, fils 
de Chus,- autre fils de Cham , -& de 
là ( remontant par le midi vers 
Torient ) ^ jufi^u'à Sodome & Gomor-. 
rhe y Se continuant par Adam a Se 
Séboïm jufqu'à Lefa. (Gen.X. 19.) 

Dieu ayant arrêté dans {es décrets 
éternels , que ces ' peuples , après 
avoir mis le comble à la mefure des 
iniquités de leurs pères, éprouve-^ 
raient Teffêt de là malédiftion pro- 
nohdée par Noé fur Canaan, fils de 
Cham , qui lui avoît manqué de 
xefpedi^ôc qu'ils feroîent exterminés 
de leur pays , pour faire place à un 


Chine 5 que les Aradiens fondèrent la ville 
d'Aradus, dans le voifinage de Tyr & de 
Sidon , & que ce fut la troîfieme de ces 
villes qui .fit appeler Tripolis ce canton 
de la Phénicie. Les Samaréens bâtirent 
Samarie , &*les Amathéens donnèrent leur 
iiom à rifle & à la ville d*Amathiente ^ 
lorfque les Egyptiens forcèrent les Rois 
Paftenrs à aller régner dans d'autres terres; 


l62 EXODB EXPLIQUÉ, 

peuple otf il s'étoit choifî pour être 
le dépoutaire de fes volontés faintes^ 
le confervateur de fon nom & de 
fon culte fur la terre , il ordonna 
à Abraham ^ defcendant de Sem , 
de quitter la Chaldée , & de fe tranf^ 
porter avec fa maifon dans une terre 
Qu'il devoir lui donner. Le Maître 
iouverain de la Nature $ daigna s'a* 
baifler jufqu'à faire un traité folem- 
nel d'alliance avec fon ferviteur , 
lui promettant de lui donner. & à 
f^ race , la terre de Canaan ^ depuis 
un fleuve de TEgypte (que Von 
croit être le bras au Nil fur lequel 
étoit bâtie la ville de Félufe , mai? 
plus vraifemblablement Quelque ïuït 
ieau ou torrent du côté de Gerare & 
Gaza) , jufqu'au grand fleuve de l'Eu- 
phrate ; favoir y les pays des Cinéens, 
des Cenezéens , des Cedmonéens , des 
Héthéens , des Phereféens , des Ra- 
phaïm y des Amorrhéens^ des Cana« 
néens proprementdits,desGergeféens 
& des Jébuféens. ( Gen. XV. 1 8 , ip , 

20, \2I. ) 

On obfcrvera, i®. que dans la pre- 
mière énumération des habitans du 
Canaan, nous avons compté onze 
peuples defcendans des onze ûls de 
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Canaan : le traité de Dieu avec 
Abraham n'en contient que dix; 
pourquoi cela ? Cêft que les Sido- 
niens n'y font pas compris ; la qua- 
lité d'aîné de leur fondateur , les fer- 
vices que leurs Rois dévoient rendre 
à Salomon , pour la conflrudion du 
Temple & rembelliflèment de Jéru- 
falem, leur méritèrent fans douté 
cette exception , ou plutôt ce délai ; 
car fous Nabuchodonofor , & enfin 
fous Alexandre, Tyr Se Sidon fubirent*. 
le même fort . que les peuples du 
Canaan avaient déjà éprouvé , 8c 
jamais ces villes ne fe font relevées 
de leur perte. 2^. Dans les dix peuples 
uî reftent après l'exception des 
idoniens, il y en a cina dont les 
noms font les mêmes ae part & 
d'autre, & cinq dont les noms va- 
rient. Mais cette variation n'éton- 
nera perfonne, quand on fera atten- 
tion que les hommes , les peuples , 
les villes , les royaumes avoient fou- 
vent plufieurs noms , ou un nom Se 
un furnom. 

Le Deutéroftome ( Chap. I, verf. 
7. ) donne de fécondes limites à 
la terre de Canaan , en ces termes : 
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» * 

« Rendez-vous au mont dès Amor- 
» rhcens & aux plaines^ montagnes 

• & vallées voifines du côté du 
ï> midi , & à la terre des Cana- 
» ncens oui s'étend fur les côtes de 
» la mer Méditerranée , & le long du 

• Liban jufqu'augrAdfleuvederEu- 
» phrate »; & detroifiemês (Chap. XI, 
verf. 22, 2 3) 24.) : «Si vous obfervez, 
» y eft-il dît, lesiofx que je voujrpref- 
j> cris , toute la terre lur laquelle vous 
99 êtes vous appartiendra, depuis le 
» Défert, le Liban, le grand fleuve 
*> de l'Euphrate, îufqu'àlamerMédî* 
m terranée, qui eft au couchant ». 

Voici le tableau de ces trois diffé- 
rentes limites. 

Premières limu.s. 

Nord» Sïdon & le Liban. 
Sud. Gerare & Gaza. 
Ouest. La Méditerranée. 
Est. Sodome, Gomorrhe, Ada- 
ma , Séboïm , Lefa. 

Secondes limites. 

Nord. Le Liban. 

Sud. Le mont Amorrhéen.^ 
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Ouest. La MéditerranéCp 
E5SX. L'Euphrate> 

Iroifiemcs limites, 

i^oRD. Le Liban. 

Sud. Le Défect. 

Ouest. La Méditerranée. 

Est. L'Euphrate. 

Il n'y a que le premier de ces trois 
arrondiflemensqui varie; c'eft que 
Sidon & fon territoire n'étant point 
compris pour les raifpns que nous 
avons dites ci-de/Tus, dans le traité 
d'alliance qiue Dieii fît aveè Abra- 
ham , afin de dédommager les Juifs 
de la grâce fai^ aux Sidoniens , il 
leur donne une portion indéterminée 
à pr.eridre dans la Syrie , vers Emath 
& l'Eiiphrate, qu'ils n'ont pofledéé 
que fous le règne de Salbmon. 

Enfin Moïfe , dans le Livre des 
Nombres ( Chap. XXXIV, ) , nous 
donne rarrondiuement bien circonf- 
tancié de la terre promife, en ces 
termes ; . 

Ift Midi. 

. La partie méridionale commencera 
^u défère de Sin, qui eft dans le voi- 
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finage de lldumée , & fe terminem * 
à l'orient , vers la mer très-falée 
(le lac Aiphaltite). Les Commit 
faires formeront un coude vers le 
midi , en paiTant dans Senna ^ ga« 

fnant au midi jufqu'à Cadès-Barné, 
'où ils pafleroht au delà des bornes 
jufqu'à Afemone ; la ligne fera 
un coude depuis Afemone jufqu'au 
torrent d'Egypte , âç finira au bord 
de la grande mer ( la Méditerranée). 

. Le Couchant. 

La partie occidentale commencera 
à la grande mer , & Taura pour borne. 

Le Ndyd. 

Pour la partie feptentrionale , {es 
bornes commenceront à la grande 
mer^ Se fuivant la chaîne des mon* 
tagnes jufqu'à la plus haute ^ elles 
paieront à Emath jufqu'auz confins 
de Sedada, & ces confins jufqu'à 
Zephrona & la métairie d'Enan. Ce 
feront les bornes du côté du nord, 

L*Orîent. 

Les Commiflaîres marqueront les 
bornes de la partie orientale, en 
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lartant de la métairie d'Enan jufqu'à 
léphama, & de Séphama ils defcen- 
dront à Rebla , vis-à-vis la fontaine 
Daphnim (des Lauriers), de là en 
fuivant l'orient jufqu'à la mer de 
Cénéreth ( lac de Gcnéfareth ) , 
& finiront à la mer falée ( le lac 
Afphaltite ) : voilà la terre que vous 
poflederez avec fes bornes & fon 
arrondi JÛTe ment. 

Quatrièmes limiter. 

Nord. Le Liban. 

Sud. Le Défert & le torrent 
d'Egypte. 

Ouest. La grande mer, ou la Mé- 
diterranée. 

Est. La mer falée ou le lac AC» 
phaltite. 

La longueur de la terre promife 
du fud au nord , & fa largeur du 
fud-oueft au fud-eft , eft la même ; 
iàvpir , d'environ 72 lieues ; & du 
nord-oueft au nord-eft, fa largeur 
e/l de trente ou trente-fix lieues. 

Quoique cette étendue foit fi 
petite en elle-même, & fur -tout 

Sar rapport aux vaftes plaines de la 
léfopotamie , néanmoms nous fou- 
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tenons que Taffeâiation des Ciltî' 
ques à là relever , eft injufte. 

X . Parce que les plaines de la 
Paleftine , fes vallées , fes mon ta - 

frnes m^me, que les Critiques ofent 
ui reprocher ^ font dune fécondité 
furprenance. 

a^. Les ruifleaux, les rivières ,*les 
lacs qui la traverfent, fertilifent le 
pays , enrichiflent fes habitans par 
dts pèches abondantes. 

3^ Les déferts qui la bornent au 
midi, kii donnent, quoi qu'en difenc 
les Critiques , un très-grand avantage 
pour la pâture des troupeaux ; cat 
A ne faut pas croire que ces déferts 
foient abfolument fablonneux, & 
brûlés par Fardeur du foleil ; on y 
trouve, fur-tout aux environs des 
montagnes, de grands pâturages , où 
les Paueurs des Patriarches, & ceux 
des habitans de Gérare, avoient fou-» 
vent querelle enfemblè , comme nous 
le voyons dans la Genefe ; & le nom 
de Nome, que l'on donne à ces déferts, 
en eft.une preuve fenfible, puifque 
c'eft un mot Grec qui fignifie pâtu- 
rage ; NoMADBs ou Numides, peuple 
de l'Afrique j dont les riche/Tes con* 

fifïoient 
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fiftoient en troupeaux qu'ils faifoient 
paître dans les déferts de ce vafte 
continent ; némo , ( m^h^ ) némein ^ v 
( P'Uitp y^ pafco y pafcete^ paître. 

4®. La grande mer , ou la Mé- 
diterranée 5 qui donne à ia terre 
promife une longueur îmn>enfe de 
côtes, depuis Gafa jufqu'à Sidon, 
cfl: une fojurce intariflable de biens 
& de richefles que produifent la 
pêche & le commerce. Ajoutons: 

<^. Son voifinagje de l'Egypte, 
qui a été. le berceau du commerce, 
& qui en a été le centre ( jufqu'à la 
découverte d'un pafTage plus com- 
mode pour les Indes, en doublant 
le Cap de Bonne-Efpérance ) ; fa 
proximité de Sidon , dont les habi- 
tans ont été, pendant nombre de fie- 
cles , les plus grands navigateurs du 
monde , & ont faVorifé le commerce 
des Juifs. N'oublions pas non plus : 

(î^. Son débouché dans la Syrie 
& dans toute l'Afié , d'où elle pou- 
voit, par terre & à dos de chameaux y 
( pour me fervit de l'expreffion du 
Critique ) , exporter & importer its 
objets de fon commerce à Babylone, 
à Sufe , à Ninive , dans les Indes y 
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dans TÂrmenie, & fur les bor dsde 
rHellefpont. 

Ceft cette fécondité du fol , cette 
fertilité , & cette abondance , fille 
du commerce , qui a caufé la vie 
voluptueufe & criminelle , & en- 
fin la perte des Cananéens ; c'eft 
ce qui a perdu les Juifs eux-mêmes, 
leurs fuccefTeuxs , dans la poffeffion 
de cette terre délicieufe. Rien de 
plus pompeux que la defcription 

aue les Prophètes font du luxe & 
e Ja vanité des femmes Juives ; 
•t Parce ,q(ie les filles de Sion fc^font 
»> élevées , dit Ifaïe , chap. III , 
9» qu'elles ont marché la tête haute 
»» en faifant des fignes des yeux & 
»> des geftes des mains , qu'elles on 
fi mefuré leurs pas , étudié leurs dé- 

• marches , le Seigneur rendra 

• chauve la tête des filles de Sion , 
n Se il arrachera tous leurs cheveux. 
-»> En ce jour- là , le Seigneur leur 
s» ôtera leurs chauITures magnifiques, 
» leurs croiffans d'or , leurs colliers , 
>9 leurs filets de perles, leurs brafie* 
a» lets , leurs coëflFes , leurs rubans 
» de cheveux, leurs jarretières , leurs 
to chaînes d'qr, leurs boëtes depar-* 
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n fum 5 leurs pendans d'oreilles , 
» leurs bagues , 1^ pierreries qui leur 
»» pendent fur lei front , leurs, fuper- 
•» bes robes , leurs écharpes ^ leur 
» beau linge, leurs poinçons a dia- 
» mant , leurs miroirs, leurs chemifes 
j> de grand prix ^ leurs bandeaux & 
» leurs habillemens légers , dans 
a» les chaleurs de l'été* Leur parfum 
» fera changé en puanteur ; leur 
••ceinture aor en une vile corde ; 
» leurs cheveux frifés en une tête 
j* nue & fans cheveux , & leurs 
1» riches corps de côtes , en un affreux 
» cilice ». 

Comment accorder ces idées d'aî- 
fance & de luxe , que le Prophète , 
ÎPrince du fang royal de David, 
liions donne des. femmes Juives , 
avec les noms- de mauvais pays , de 
pays affreux , de vile horde de Bar^ 
bares & d'Arabes Bédouins , que lo 
Critique donne à la Judée oc aux 
Juifs ? Le fils d'Amos , petit-fils du 
Roi Joas 5 ne mérite-t-il pas mieux 
notre croyance que le François réfu- 
g\é à Genève , que le prétendu Her- 
mite de /Vr/zgK, que le, poffeffeuf 
des fauffes délices l 


V Arabie y la Troglotide^ VIdumée. 

La Paleftine a porté par excellence 
le nom de terre promife , parce qu'elle 
fut Tapanage aes enfans de la pro^ 
meffe , c'eft-à-dire des Ifraélites def^ 
cendans de Jacob, dont devoit naître 
le Meflie , & en qui devoit s'accom-* 
plir le grand & încompréhenGble 
myftere de la Rédemption du genre 
humain ; mais fous ce nom, ilfauc 
encore comprendre les terres occu- 
pées par les defcendans dlfmaël, de 
Céthura & d'Edom ou Efaii. Par 
conféquent^ l'Arabiç , la Troglotide 
& ridumée , jointes à la Paleftine, 
donnent une plus grande étendue 
de terrein , & doivent fatisfaire nos 
Philofophes Critiques , <juî ne jugent 
de la magnificence divine que par 
le plus ou le moins de terre que fes 
fcrviteurs ont poffédé. 

IfmaëL 

« Lorfqulfmaël fut en âge de^le 
m marier , Âgar lui donna pour femn>e 
• une Egyptienne ^ parce qu'elle 
m tîroit elle-même fa naiifance de 
»r£gypte..Il ta ieut douze £1$^ 
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>» Nabath, Cedar, Abdéel, Edumas, 
«> MaffaiTîjMemaSjMafmès^Codain, 
•» Thcmam, Getur , Naphès & Ghel- 
«• mas 5 qui occupèrent tout le pays 
^^ qui eft entre TÈuphrate & la mer 
•> Rouge,& le nommèrent Nabathce. 
w Les Arabes font venus d'eux , 5c 
« leurs defcendans ont confervé Iç 
•» nom de Nabathéens , à caufe de 
m leur valeur , & de la réputation 
» d'Abraham ». Jofephe , livre I , 
chapitre XIL Voyez Genefe, chap. 
XX V , verf. 12 ôc fuivans, 

Chécura. 

« Abraham , après la mort de Sara , 
•» époufa Ghetura, & en eut fix fils, 
• tous infatigables dans le travail , 
» Se fort induftrieux ; ils fe nom- 
» moient'Zembron, Jazar, Madan, 
» Madian , Lufubac, Se Sus. 

« Sus eut deux iils, Sabacan Se 
yy Dadan , qui eut Latufim, Afur 8ç 
•» Luur. Madan eut cinq fils, Epha, 
»• Ophrès, Anoch, Ebidas & Eldas. 
f» Abraham leur confeilla à tous de 
f> s'aller établir en d'autres pays , & 
• ils occupèrent la Troglotide & 
» toute cette partie de TArabie heu* 
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• reufe , qui 5'étend jufqu'à la met 
« Rouge. On tient auffi qu'Ophrès , 
•• dont nous venons de parler, s'em- 
*» para, par les armes, de la Lybfe , 
» & que fes defcendans s'y établi- 

• rent, & la nommèrent de fon nom 
•> Afrique , ce qu'Alexandre Poly- 
1» lîîftor confirme par ces paroles : 

• Le Prophète Deodeme, furnommé 
» Malch , qui , àl exemj^le du Lcgif- 
•• lateur Moïfe , a écrit rHifloire 
-•• des Juifs , dit qu'Abraham eut 
*> de Chetura , entre autres enfans, 
» Aphram , Sur & Japhram ; que Sur 
a» donna le nom à la Syrie, Aphranx 
» à la ville d'Afre , & Japhram à 

. * rAfrique , & qu'ils combattirent 

• dans fa Lybie contre Anthée, fous 
>» la condurtô d^HercuIe. Il ajoute 
m qu'Hercule époufa la fille d'Aphram^ 
»• & qu'fl en eut un fils nommé De- 
*> dore, qui fut père de Sopho, qui 
» a donné fon nom aux Sophaces », 
Jofephe , lîv. 1 , chap. XV, Voyez 
Genefe , chap, XX V, verf, i & 

fui vans. 

• 

Efim ou Edom. 
' ^ Après la mort d'Ifeac, îes deux. 
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w fils partagèrent fa fucceffion , Se 
» nul d'eux ne demeura au même 
» lieu qu'il avait choiff auparavant 
)> pour y faite fon féjour. Efaii làifTa 
w Hebron à Jacob, & s'établît en 
» Séïr ; il pofleda Tldumée, & lui 
«> doniia fon nom : car il àvoit été 
a» fulnonimé Edt5m ', . • qui en Hébreu 
» ifgnifié IRéux ^ Se le payi? Ta tou- 
« jours depuis confervé. Mais comme 
n les Grecs adoucifleht les noms , 
» pour tes rendre plus agréables , 
• ils Tout nommé Idumée, 

« Efaii eut cinq fils de trois femmes; 
«► iavoir : d'Ada^ fille d'H'elon , Eli- 
^ phas; d*AUbama , fiUe d'Efebeon, 
V Jaiis 5 IblâAi "&Corè ; & de Baze* 
>» math , fille dlfmaël, Raguel. 

'* Eliphas eut cinq fils légitimes ^ 
» Themam , Omeri, Opher , Jotham ^ 
» 8c Cenez ; car quant au fixieme, 
f» nommé Amàlech, ilTéut de Thef- 
« ma, fa concubine : ils occupèrent 
» cette partie de Tldumée, nommée 
» Gobolite , & le pays qui fut 
» nommé Amalecite à caufe d'Ama- 
n lech ; car le nom dldumée s'éten- 
» doit autrefois fort loin , & leà 
•i.diverfes parties de ce grand payé 


ij6 ExoDt: fixpLiQué, 
» ont confervé les noms de ceux 
» qui-, les premiers, les ont habi- 
w tées ». Joftphe, livre II, chàp. I. 
Voyez Gencfe , chap, XXXVI, verH 
X éc fuivans. 

Les Moabiies & les Ammonites. 

On doit encore comprendre , fous- 
le nom de terre promife , les payss 
de Moab & d'Ammon , enfans de^ 
Lot neveu d'Abraham & fon fîls 
d'adoption. « Du premier font venus 
« les Moabites, qui (ont encore.au- 
» jourd'hui, dit JOfephe, un puiïTant 
» peuple. Les Ammonites font def- 
•> cendus du fécond ; & les uns & 
^ les autres habitent la Ccele-Syrie , 
• ou Syrie creufe ». Jofephe, livre I , 
chap. XL Voyez Gehefe ,chap. XIX^^ 
verf 3^, 37, 38. 

§. IV. Dejfeîns de Dieu. 

Sans doute ce feroit une impieté 
d'interroger Dieu fur {ts defTeins,- 
dans la penfée criminelle de le citer 
au tribunal de fonorgueilleuferaifon, 
pour en fcruter infolemment la pro* 
fondeur impénétrable à la foiblefle 
4e nos regards , pour en condamner 
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la hauteur InaccefTible à la petite/Te 
de notre efprît , pour en blalphémer 
la fagefle ; mais defirer humblement 
de connoître les voies du Seigneur, 
pour les adorer , pour y conformer 
tous Jes fentimens de fon cœur , 
toutes les penfces de fon efprît ^ tous 
les aâes de fa conduite, bien loin 
^ue ce fqit une témérité criminelle , 
rien depkis agréable à l'Etre fuprême, 
qui daigne s'abaifTer jufqu'à nous 
pour nous en inftruire , qui propor- 
tionne fes divines leçons à notre 
foible intelligence , qui , fous des 
emblèmes naturels, nous en décou- 
vre ce que nous fommes capables de 
comprendre , qui nous inunue , par 
ce qu€ nous en concevons , la gran- 
deur infinie , la vérité ^ la cerutude 
de ce qui nous paroît inconcevable. , 
Les eaux du déluge purent bien.; 
exterminer la race criminelle des 
premiers hommes , mais elles n'exter- 
minèrent point le germe du crime 
confervé dans l'Arche & dans la 
famille de Noé. La fécondité du . 

f)éché égala , fi elle ne furpafla pas, 
a multiplication du genre humain. 
Dans un petit nombre de Cecles , la , 

H5 
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terre fe vit couverte des mêmes paF- 
(ions, des mêmes vices 5 des mêmes 
défordres qu'auparavant. L'oubli de 
Dieu , le mépris des Loîx , la tyrannie 
des grands, roppreffion des foibles^ 
Tabus de l'autorité, la révolte des 
peuples , formèrent les fcenes les 
plus cruelles , dont les Poètes nous 
ont laiflTé quelques foibles traits dans - 
leurs Drames , &- qui ont plonffç le 
monde cjins un chaos plus ameux 
encore cjue celui dont il plut à Dieu 
de le tirer en le créant. Dans ca 
déluge de maux qui inondt>it de 
nouveau la terre , PEtemel . pouf 
conferver la connoifTance ae fou 
nom parmi les hommes ^ & rappeltr 
les enfens de Noé aux premiers prrn^» 
cives de la probité . de la viertu y, 
de leurs devoirs envers Dieu, etivéry 
la fociété, envers eux-mêmes, (uîvic 
conftamment le plan de conduite 
qu'il s^étoit prefcrît d'ans le gou- 
vernement de Pancîen monde. 

Abel , Henoch & Noé avoienf 
cté les principaux aftres qur avoienr 
éclairé les hommes, & dont la Itimiere 
vive & éclatante avoit lervi à dîffi- 
per une partie des ntrages épais , qué^ 
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la vapeur des pa(îions & Tinfluence 
du vice rcpandoient fur les efprits 
des hommes 5 & à fondre la glac» 
de leurs coeurs , qui , froids pour tout 
ce qui concernoit Dieu & ion culte, 
n'avoient d*ardeur que pour ce qui 
favorifoit leur brutalité, leur ava- 
rice , leurs injuftes prétentions. 

Abraham fut choifi par le fouve- 
raîn Maître de l'Univers , pour être 
le foleil brillant qui devoir éclairer 
le monde nouveau , pour montrer 
aux enfans de Noé qui s'cgaroient 
chacun dans leurs voies, la route 
royale 5 le véritable chemin qu'ils 
dévoient prendre pour atteindre au 
bonheur qu'ils cherchoient en vaia 
dans le crime , dans les faux biens, 
dans Toppreflion de leurs femblables. 
Fidèle aux inflrpftions qu'il a reçues 
de fes pères, & rempli de Tefprit dp 
Dieu qui le gouverne , le fArhi 
Patriarche voit avec horreur U, tu- 
erftïtion fuccéder au culte légitime j 
es créatures recevoir de la main 
àes hommes Thommage dû au Créa- 
teur : il quitte fon infortunée patrie, 
qui, la première, a donné naiffance 
à l'idolâtrie , en adorant le feu , en 
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rendant un honneur infenfé aux 
morts. 11 abandonne une terre où 
{es fages leçons, & l'exemple de fa 
pieté , foulevent contre lui le fana- 
tifme de fes compatriotes. Il renonce 
i l'abondance & aux délices de la 
Mcfopotamie , pour fuivre la voix 
de Dieu , qui Tappelle dans une 
terre où fa poftérité doit multiplier 
comme les étoiles du Ciel , comme 
le fable de la mer. A Charan , à 
JDamas , à Gerare , dans l'Egypte , 
par-tout fa foi, .fes mœurs pures, 
{a conduite irréprochable , font une 
tegle vivante propofée aux hommes, 
s'ils font capables d'en profiter. 
Ifaaç fon fils , Jacob fon petit - fils , 
donnent le même exemple. 

Mais pourquoi quitter fa patrie ? 
pourquoi s'enfuir dans une terre 
étrangère ? Pourquoi fouler aux 
pieds les tréfors d'une région abon- 
dante & délicieufe , pour aller s'en- 
terrer dans les déferts affreux d'un 
pays ingrat & barbare ? Pourquoi 
abandonner fa parenté dans Terreur, 
pour aller porter la vérité à des in- 
connus? Les Critiques doivent voir 
que je porte plus loin qu'eux la 
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foice 5 & non rinfolence de mes 
interrogations. 

Dieu vouloir faire naître du faint 
Patriarche un peuple deJPrédicateurs 
de fa juftice & de fes miféricordes ; 
il falloit donner à ce peuple une 
demeure où il pût pratiquer, fans 
obftacle , les importantes inftrudions 
qu'il avoir deflein de lui donner. ' 

.1°. Lenotd de la terre étoit occupé 
parla poftéritéde Seul; les defcendans 
de Cham poffédoient le midi j le le- 
vant & le couchant appartenoient aux 
enfans de Japhet. Tousëtoient çou- 
pablesj mais dans un degré différent; 
tous méritoient une punition écla^ 
tante ; mais la conduite refpeftueufe 
de Sem & dé Japhet envers leur 
père , ayant attiré la bénédidion , 
arrêta la juftice de Dieu, qui étoit 
en droit de les punir; & la poftérité 
de Canaan , par fes débordemens, 
s'attira les effets de la malédidion 
de Noé, que lieur père s'étoit attirée 
par fon défaut de refped ; première 
raifon pour laquelle Pieu promet à 
fon ferviteur Abraham , la Paleftine 
plutôt que la Chaldée. 

a". Que n'auroient pas dit les Cri* 
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tiques , qui condamnent TinvaGon 
des Juifs dans la Paleftine , fî les 
defcendans d'Abraham euffent tourné 
leurs armes contre tes Chaldéen5 , 
dont ils tiroient leur origine ? 

3^ La Paleftinè , fituée au centre 
du monde alors connu, également 
à la portée de TAfie , de TEurope 
& de l'Afrique , prcfentoît un lieu 
pluis commode pour placer le flam- 
oeau de la Religion, qui devoit 
répandre fa lumière dans toutes les 
parties de la terre, 

4^ Les quatre extrémités du monde 
étant alors fans habitans, ou n étant 
peuplées que de quelques hordes 
errantes, il entroit dans les defleins 
de Dieu, que ces terres fuffent habi- 
tées : les Cananéens , en fuyant le 
glaive de Jofué , dévoient remplir 
le plan de la Providence, & orit 
peuplé en effet la Chine , où fe ren- 
dirent les Sines ou Sinéens ; là 
Grèce & l'occident ,-par Cadmus 
en Béotie ; par InacJhus dans le 
Peloponnefe; par Cécro^s à Athènes; 
par les Phocéens, dans les Gaules 
Se à Marfeille; par d'autres dans 
toutes les parties de TEurope. 
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y°. Si Dieu eût donné l'Egypte 
aux Juifs , les Egyptiens , arrêtés 
dans leur fuite par les Cananéens 
de l'Arabie & de la Paleftine , au- 
roient eu là facilité de fe répandre 
dans l'Afrique , & ils fe feroient 
perdus dans les fables brûlans, ou 
ilsauroient fait corps avec les Ethio-^ 
pîens , ce qui n'auroit pas rempli les 
deflfeins de Dieu fur TEurope^ d'ail- 
leurs, quoique defcendans de Cham , 
Mefraïm leur père n'avoit point eu 
part à fa faute & à fa malédiâion 
comme Canaan. 

6^ Enfin , fi Dieu leur, eût donné 
l'Egypte ou la Chaldée, ou quelque 
Province plus avant ageufe que la 
Pakflîne , ils aûroient été un objet 
d'ambition pour tous les Princes 
vbifins. L'Ethiopie , la Perfe , la 
Grece,iéurâuroîent donné des Rois, 
aûroient renverfé leurs loix & leurs 
ufages, aûroient introduit parmi 
eux toutes les abominations dont 
ils n'oiît pas fu fe garantir , même 
dâni5 un pays âufli ingrat que la Pa- 
leftine. 
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§. V. SANCTA, SANCTIS. 

Le Paradis tèrréjlre. 

Dieu créa Thomme pour être heu- 
reux. 11 le plaça dans un point de 
la terre, ou il avoit réuni les pro- 
dudions de la nature les plus agréa- 
bles & les plus utiles. Ce lieu déli- 
cieux , entouré d'un fleuve qui fe 
partageoit en quatre beaux canaux, 
étoit encore fécondé par une légère 
vajjeur gui formoit une rofée douce 
& agréaole , & rafraîchifToit l'air. Le 
chant mélodieux des oifeaux perches 
fur \ts branches des arbres, le doux 
murmure des zéphyrs qui agitoient 
tendrement les feuillages , Todeur 
fuave des fleurs, la beauté charrhante 
des fruits, Texcellence de leur goût, 
les animaux dociles & rampans aux 
pieds de leur Roi , toute la nature foih* 
mife à fa volonté , rendoient Adam 
heureux , & préfentoient à fon ame 
une image vive & fenfible de la féli- 
cité célerte dont il devoit jouir , s'il 
demeuroit fidèle à fon fouveraîn 
Créateur. 

JLa pêne de cet agréable féjout 




j 


ÎT Rép. AUX DlFF. DBS ÏnC. iSj 

caufa les plus vifs regrets à nos pre- 
miers parens ; les maux inconnus 
qu'ils éprouvèrent , leur firent com- 
prendre les biens inconcevables dont 
ilssetoient privés par teur défobéif- 
fance. De triftes réflex,ions fuccéde- 
rent à leur innocente vbKipté ; ce 
fut, dans t pus les temps de leur longue 
vie, lefujet'affligeant ide leurs entre-- 
tiens. Ils • firent à leurs enfans le) 
tableau touchant de la félicité qu ils 
avoient perdue , en perdant ce mer-: 
veilleux verger. \Ji}t autre félicité, 
dont celle-ci n'étoit que l'ombre ôc^ 
la figure, leur revehoitfans cefleà» 
refprit. Ils fentirent bien que les: 
délices qu'ils avoient goûtées dans 
cet heureux féjour, n'étoient quune 
fbible image des délices du'Crel , & 
de la pofîefTion de Dieu , dont ils 
s'étoient rendus indignes par leur 
orgueil. Leurs leçons ^ fi fou vent 
répétées , laiflerent dans le coeur de 
leur poftérité, la vive impreflîon de^ 
leurs regrets* Les plus vertueux de 
leurs enfans furent plus~fenfibles à 
la privation du bonheur célefte y 
qu'à la perte de tous les biens de la 
terre ^ & , tandis que les infenfés cour- 
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quitter une famille qui ne devoîc 

Î>oint avoir part à fes promefles , 
a vue des déferts de TArabie , les 
aventures de Gerare & de l'Egypte^ 
donnèrent un nouveau luflre a la 
foi du Père des Croyans. Il comprit 
clairement que la terre de Canaan 
n'étoit qu'une figure des grands biens 
jue Pieu lui promettoit; que tous 
es obftacles qu'il avoit éprouvés 
pour y parvenir , que toutes les guer- 
res que fes defcendans auroient à 
foutenîr pour en faire la conquête , 
que toutes les peines qu'ils auroient 
à fouffirir pour la conferver, étoient 
le tableau de la vie aftive & péni- 
tente qui feule nous mérite le repos 
que nous defirons, & larécompenfe 
que nous attendons ; que les Bois 
qui fortiroient de lui , dévoient 
régner fur eux*mêmfes plus que fur 
les hommes , vaincre leurs paflions 

Î)lutôt que dès peuples, conquérir 
e Ciel plutôt que la terre. Ce furent 
les fentimens des Saints Patriarches 
Ifaac & Jacob , de Jofeph & de fes 
frères revenus de leurs folles paflîons. 
Moïfe , Jofué , David , Ezecnias , Jo- 
fias, tous les Saints Fvois & Prophètes, 


r 
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tous les Juifs fpirituels avoient ces 
cfpérances , en attendoient les heu- 
reux effets , les voyoient dans Téloi-' 
gnement, & les faluoient* Abraham, 
dit notre divin Sauveur , a défiré de 
voir mon jour; il Fa vu, &^il en a 
été tranfporté de joie. Le Saint Pon- 
tife Simeon, la Mainte veuve Anne, 
étoient inftruits qu'ils ne mourroient 
pas fans voirie règne de Dieu au 
milieu des hommes. 

Ceft donc bien imoroprement 
que le favant Saint Jérôme dit 

3u'il n'eft ppint parlé de l'Evangile 
ans l'Ancien Teflament ; le nom ne 
s'y trouve pas en toutes lettres , mais 
la chofe s'y trouve en réalité, «e Je ferai 
•> votre très-grande récompenfe, dit 
» Dieu à Abraham » , ego . . mer ces tua 
magna nimis. Gen. xv, i. «Si vous 
» n'obfervez pas mes commandemens, 
» vous n'entrerez point dans mon re- 
» pos , non plus que vos pères qui 
» m'ont offenfé i> , quibusjuravi in ira 
medy fi introihunt in requiem meam^ 
PfaL xciv, I. Cette récompenfe, ce 
repos , étoit fans [doute autre chofe 
que la tene promife, puifau'Abra- 
nam & les Juifs^ à qui Dieu aareife ces 
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paroles , étoient alors dans la Paleftî- 
ne; cétoit donc TEvangile , c'étoit 
rheureufe nouvelle d'un règne fpiri- 
tuel-, d'un Paradis célefte que les 
Saints de l'Ancien Teftament atten- 
doicnt, & que Notre-SeiVneur Jéfus-^ 
Chrift cft venu nous mériter. 

Le Royaume des Cieux^ 

Cependant les Juifj charnels pre- 
nant à la lettre les ordonnances ôc 
les promefles de la loi Mofaïque , n'aC- 
piroient à rien moins qu'à l'empire 
du monde. Tout paroifloit foûfcrire 
à l'ambicion de leurs vœux infenfés ; 
le petit pays de Chus , ou l'Ethiopie 
orientale, avoit vu fortîr de Ion 
fein le grand Nemrod , le fondateur 
du premier Empire ; Cyrus , forti des 
terres inconnues de la Perfe, avoit 
conquit Babylone ; la petite ville 
de Pella en Macédoine , avoit donné 
le jour à Alexandre , & des Maîtres 
à la Grèce , à la Syrie , à l'Egypte , 
à la Perfe & aux Indes ; Rome , la 
maîtrcffe de l'Univers, comptoit des 
Pâtres au nombre des fes premiers 
Rois. Comment la Judée n'auroît- 
cUe pas afpiré à l'empire du monde^ 
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lorfque l'exemple des Mornarchies 
étrangères venoit à l'appui de fes 
oracles qui *lui promettoienc un fils 
de David , un Libérateur , un Con- 

?uérant ? Les Marius ^ les Sylla^ les 
)éfars 5 avoient-ils plus, de droit à 
.commander à rUnivers que le rejieton 
de Jeffé promis depuis tant de fiecles? 
Dans cette attente d'une Monar- 
chie univerfelle , une voix , fur les 
bords du Jourdain , aimonce l'appro- 
che du Royaume dfs Cieux , com- 
mande aux peuples de fe préparer 
à la réception de leur Roi. Des 
Mages ctoient venus de l'orient Iqi 
apporter leurs offrandes. Un Tyran 
avoir été alarmé de fa naiffance. 
Ses Difciples , ambitionnent les pre- 
mières places dans fon Royaume. 11 
.déclare lui-rnême à Pilate , au Tri- 
bunal duquel il eft cité, quil eft 
Roi ; & en mourant fur une in- 
fâme croix, il donne place dans fon 
Royaume à un des Voleuis cuicxp:- 
xent avec lui. 

Quel renverfement d'ic^écs ! Tous 
les oracles nous annoncent un Roj ; 
la terre eft invitée à le recevoir ; 
Tanibition. fe difpytp. U$ picmiçrei 


M 
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places auprès de (on Trône ; & ce Roî 
li defirc, (a Nation le rejette avec hor- 
reur, & le fait mourir avec îmfamie au 
milieu des fcélérats ! Quel eft donc 
le mot d'une énigme fi furprenanre? 
Seroit-ce une criminelle infolence 
de le demander ? Non ; il nous im- 

£orte trop de le connokre. Le voici : 
,ts premiers hommes , au lieu d'af- 
■pirer aux délices du Ciel , dont \t 
verger d'Eden étoit l'image, ne cher- 
choient dans là pôfïeflion de ce lieu 
délicieux y qu'une félicité terreftré. 
Les Juifs ne voyoient, dans la terre 
promife , que des avantages groflîers 
& marériek ; ils ne voyoient dans 
laprédidion dun Royaume célefte, 
oue la conquête de la terre autorifée 
du Ciel , au lieu d'y voir la con- 
quête du Ciel même, & des cou- 
ronnes plus folides que celle de la 
terre. 

Lorfque les temps connus de Dieu 
arriveront , où doit tomber le ban- 
deau fatal qui couvre les yeux de 
cette Nation infortunée, les Peuples 
,& les Philofophes mêmes reconnoî- 
trotit avec les Juifs , que le Royaume 
célefte qu'ils attendent ^ eft le règne 

fur 
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lUr les partions ^ que la terre promife 
dont ils fe glorifient , eft la poffef- 
fion du Ciel, que les délices du- 
jardin d'Eden , ou du Paradis ter- 
reftre, après lefquelles les hommes 
ont foupiré lî long -temps, eft le 
bonheur d'être éternellement réuni 
à fon Dieu , à fon Créateur , à fon 
Bédempteur, 

Ce langage n^eft pas fimplement 
un idiome oriental , c'eft une expref- 
fion indifpenfable pour inftruire un 
être compofé de . deux fubftances 
diamétralement oppofées , & dont 
Tune ne fent , rie connoît , n'agit que 
par les organes de l'autre ; de ma- 
nière que les fentimens , les connoif- 
fances , les aftes de la fubftance fpi- 
rituelle, tiennent prefque entièrement 
des mouvemens Se des reflbrts grof- 
fiers de la fubftance matérielle , & 
que Tune, unie par des liens incon- 
cevables à l'autre, ne peut penfer 
lans donner dû corps & de la couleur 
à fes penfées j de forte que les Mathé- 
maticiens ont été obligés d'inventer 
des figures bizarres , pour exprimer 
les opérations de leur art. Si les. 
vérités abftraites dw mathématiques 
Tom§ h 1 
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ne peuvent être mifes au jour que 
par le fecours des chiffres ou des 
hiéroglyphes de Talgébre, comment 
faire connoître à des efprits enfevelis, 
pour ainfi dire , dans la matière ^ 
autrement que par des figures & des 
emblèmes , les vérités céleftes qui 
ne peuvent tomber fous les fens , & 
les délices que Dieu prépare pour 
les âmes qu'il doit unir à lui dans 
Téternité ? Cet enchaînement d'em- 
blèmes qui s'eft continué depuis la 
création de l'homme jufqu'à nos 
jours, bien loin de prouver le maté- 
rialifme, prouve contre les Critiques, 
que notre Corps eft attaché au fer- 
vice d'une ame fpirituelle, à qui, 
par les organes des fens , il commu- 
nique la connoiffancc de tous les 
objets qui font hors d'elle, & qu'une 
fubftance fpirituelle commande à ce 
corps, dont les organes & les fens 
lui fervent à communiquer au dehors 
ce qui fe pafle dans elle. Ce qui , 
encore une fois, ne peut fe faire 
que par Tentremife & le fecours des 
images , des figures & des emblèmes ; 
& les Critiques eux-mêmes , qui fe 
fervent de ces fignes extérieurs pour 
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exprimer leurs doutes, leurs objec- 
tions, leurs difficultés n'ont-ils, pas 
honte d'en contefter Tufage aux Au- 
teurs de nos Livres Sacrés, & à Dieu 
mcmç ? 

X I I L 

Noms de Dieu. 

La note 13 fur FExode, eft un 
réchauffé înfipide de la note 67 fur 
la Genefe, à laquelle nous avons 
répondu viftorieufement. Nous ajou- 
terons que dans Ténumération fa- 
vante que l'Auteur de la Bible enfin 
expliquée fait de la différente manière 
de prononcer le nom de Dieu chez 
toutes les Nations, il n'auroit pas 
du oublier que les Gaulois pronon- 
çoient Teutates , qu'une grande 
Province de France a encore plu- 
fieurs paroifles ou villages qui por- 
ent ce nom révéré chez nos aïeux; 
Colletoty Valtot ^ Fourmetot ^ Heber^ 
tot^ Touiainville ^ fignîfîent Dieu fur 
la colline , Dieu dans la vallée , la 
figure de Dieu , le Dieu dé Hébert ^ 
la fermer ou métairie de Tôt ou* 
Teutates ; & il nous auroit fourni "^ 

une induftion complette de l'exif-. 
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tence de Dieu , connu de tous le^ 
peuples de la terre fous le même 
nom , au changement près de quel- 
ques voyelles ou confonnes, ou tout 
au plus avec Taddition ou le retran- 
chement d'une fyllabe. 

Nous lui contefterons néanmoins 
Tétymologie de Jupiter , Jovifpater , 
que de favans Etymologiftes font 
venir , les uns de J avant pater , Ja- 

Ehet, père de Javan , adoré comme 
)ieu par les Grecs , ou de Jubans 
pater ^ le père du jour, de la lu- 
mière , le ioleil qui nous envoie la 
lumière , ou l'air qui en eft le véhi- 
cule; Jupiter étant pris , dans les 
Poètes , pour l'un & l'autre , & n'y 
ayant aucune preuve qu'il dérive du 
Jehova àts Hébreux , ou du Javé 
des Samaritains. 

Nous lui contefterons auffi Tiden- 
tîté àe% mots Grecs Heus & Theos y 
pour fignifier Dieu ; le premier fignî- 
fîe bon ou grand ; le Critique aura« 
la complaifance de nous indiquer 
l'Auteur où ce nom eft mis pour Dieu. 
Oeft apparemment quelque faute 
d'impreflion ^u'il aura copiée dans fa 
tompilation informe. Hsus aura été 
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mis pour zeus , qui vient du verbe 
ZAo (Ç«w) j/ivre^ parce que Dieu 
poifede la vie ôc la Communique 
à tous les êtres , ou de zeo( Ç«« ) 
qui veut dire hrûler ou ferment 
ur^ parce que le foleîi , qui eft 
le Jupiter des Grecs , échauffe la 
terre 5 & fait fermenter les fucs qui 
nourriffent les herbes & lesplantes. 
Quant à la fignification de iheos & 
de Deus 5 nous l'avons déjà donnée 
dans nos réponfes fur la note 67 de 
la Genefe ; nous ne la répéterons 
donc pas ici. 

Enfin , nous répondons aux Crï-^ 
tiques qui reprennent Moïfe d'avoir 
demandé à Dieu fon nom^ qiie ce fage 
Condufteur du peuple Hébreu ne 
Ta point fait par défi«ince , encore 
moins par une criminelle infolence. 
Il étoit bien convaincu que l'Etre 
Souverain , qui lui parloir , étoit U 
Dieu Créateur du Ciel & de la Terre 5 
il ne fuppofoit pas quil eût un nom 
4ippellatif^ comme on en a donné aux 
hommes & aux villes. Mais il favoit 
aufli qu'il avoit à faire à àe% hommei 
attachés aux objets fenfibles , qui 
avoîent de la peine à s'élevci ^ 

I3 
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deflus des Cens , qui pourroient con- 
fondre Dieu qui Tavoit chargé de 
fes ordres , avec ces figures groflieres 
& bizarres que les Egyptiens hono- 
roîent de ce nom. Craignant d'ail- 
leurs de ne leur pas exprimer , d'une 
manière affez noble, la grandeur ou 
l'excellence de l'Etre fuprême dont 
il alloit être rAmbaffadeur , il de- 
mande à Dieu même de lui indiquer 
les fignes Se les expreflions dont il 
devoir fe fer?ir , pour que ce peuple 
grofljer le diftinguât des prétendues 
Divinités de l'Egypte. La prudence 
de Moïfe, bien loin de* mériter les 
blâmes de nos Critiques , eft digne 
des plus grands éloges , & nous nous 
en (ervons avec avantage contr'eux , 
en leur obferyarit que , de leur aveu 
même, les Promoteurs du culte lé- 
gitime n'ont pas été des efpfîts légers 
3c crédules ; qu'ils ont agi avec la 
plus grande circonfpeftion ; que ce 
n'eft qu'après un examen férieux Se 
une convîaion entière , qu'ils ont 
cru & qu'ils ont propofé de croire, 
« Les Ifraélites n'auroient pas plus 
•• reconnu Dieu à ce nom de Eheich ^ 
»» qu'^ tout autre nom. Ce mot de 
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•• Eheich eft enfuite changé en celui 
» de Jehova, qui fîgnifie, dit- on, 
33 deftrudeur , & que "quelques*uns 
•» croient jQgnifier Créateur a». 

On ne peut encore juftifîer ici 
l'exaftitude du Critique , qu'en re- 
courant à une faute aimpreffion qui 
fe trouve répétée deux fois de fuite. 
Jamais on n'a dit en Hébreu Eheich 
avec un c, mais toujours Eheieh 
avec un E à la pénultième. 

Mais paffons à quelque chofe de 
plus effentiel ; c'eft la contradidion 
manifefte qui fe trouve entre la note 
6j fur la Genefe , & la i j fur TExode. 
Dans le premier endroit, TAuteur 
de la Bible enfin expliquée j avoi^ dit 
que Sadai fignifiait VExtermimUturi 
ici il attribue ce fens à Jehova, qui 
cft un autre nom de Dieu : Jehova...*. 

fignifie Deflruâeur ; ce font fes 

termes. Mais foyons plus indulgens; 
tout ceci n'eft qu'un défaut de mé- 
moire : à fon âge , le Critique ne 
mérite pas qu'on le traite en toute 
rigueur, il y auroit de la cruauté. 
GlifTons légèrement fur les accef** 
foires , pour nous attacher au fond 
des chofes. 

lé 
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Nous dirons donc qu'on trouve , 
dans TEcriture , plufîeurs noms fous 
lefquels Dieu étoit connu des 
hommes» Le plus commun eft celui 
d*ELOHiM , qui fignifîe Dieu , & que 
les Septante rendent par Theos, & 
les Latins par Deus, Adonaï fignifîe 
le iJeigneur ; il étoit particuUére- 
ment employé par les Ifraélites, pour 
.exprimer leur dépendance de Dieu, 
comme de leur Seigneur & Maître* 
Jehova veut dire TEtre éternel , 
TEtre exiftant par lui-même ; en ce 
fens , il eft fynonyme dç Eheieh ^ 
épithete que Dieu fc donne pour 
répondre a Moïfe qui lui demande 
fon nom. Enfin, celui de Schaddai 
exMime le Tout-puifTant ; C8 dêli» 
nier défi e;ne un des principaux attri- 
buts qe jDieu, 

Cela pofé, il eft fenfible , iVque 
leslfiraélites, oui connoifibîent Dieu 
/bus le nom général d'Ei-oHiM, pou- 
voient le confondre avec les diffc^ 
lens êtres créés, auxquels les Païens 
donnoient ce nom. 2^. Que le nom 
d'ADOMAÏ, fous lequel ils le con- 
noiflbient particulièrement , reftrei- 
gnpît ridée dç Dieu à la fouvecai^ 
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neté quMl a fur nous. 3^. Que le 
nom de ScfiADDAi rcflreignoit cette 
idée à fa toute - puiflance. 4^. Lei 
noms de Ehbieh & de Jehova figni* 
fient £ns œternum^ l'Etre éternel ; 
Ens àfe^ FEtre qui exifle de lui- 
même; Ens neceffarium , un Etre qui 
exifte par la néceffité de fa nature ; 
& ces fignificatîons les diftinguant 
des noms Elohim, Adonaï, Schad* 
daî , que \ç^s peuples donnoient à 
leurs prétendus Dieux ; il eft évident 
gue les Ifraelites , qui avoient une 
idée plus noble & plus fublime de 
la Divinité que les Egyptiens , dé- 
voient reconnoître dans ces deux 
noms que Dieu fe donnoit , Pidét 
véritable du Dieu qu'ils adoroient ; 
par confcquent , les Critiques ne 
font pas fondés à foutenir que les 
Ifraélites n'auroient pas plus reconnu 
Dieu au nom de Eheien , l'Etre qfii 
«xifle par lui-même, l'Eternel ^ tlû^à 
tout autre nom ; puis , ce hoMïyhà- 
nyme de celui dé Jehova V' qu^ils 
connoiflbient déjà 5 leuretfdévelojJ- 
poit là fignification d'iïhe manlèlte 
claire & précife. 
Il n'eft pas yraî que le nom d^fe- 

15 
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heieh ait été enfuite changé en celui 
de Jehova ; Dieu ne s'cft donné le 
nom de Eheieh que pour le moment 
où il s'ert voulu faire connoître à 
Moïfe & aux Ifraélites , pour leur 
faire fcntir la différence de fon exif^ 
tence propre & effentielle j^^'il ne 
•doit à aucun être plus puiflant que 
lui , avec l'exiftence précaire des 
Divinités Egyptiennes qui lui dé- 
voient la vie. Mais le nom de Jer 
•hova*avoit été' connu d'Adam, des 
Saints cju premier Monde, des Saints 
du nouveau, Ôc des Patriarches; & 
quand Dieu dit à Moïfe ( Exode 
,vj.) : « Je fuis FEternel, Jehova; je me 
>f fuis fait connoître à Abraham , à 
» Ifaac , à Jacob , comme le Dieu 
n Tout-puifTant, Schaddai ; mais je 
»» n'en ai pas été connu fous le nom 
f> de Jehova »* Cela ne veut pas dire 
.que les Patriarches n'ont pas connu 
le nom de Jehova , mais qu'ils n'ont 
pas connu toute l'étendue de fa figni- 
£cation. Pouvoient-ils ignorer l'exif^ 
tence de Dieu , fon éternité , fa 
tputc-puifTance ? Ne leur avoit - il 
pas donné des marques éclatantes 
. de fa toute-puiflance dans la créa-- 
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tîon du monde, dans le déluge univer- 
fel 5 dans la deftruftion de Sodome , 
dans la proteâion dont il les avok 
honorés , & dans la manière miracu- 
leufe dont illes avoit tirés des dangerç? 
Or , ils ne pouvoient le reconnoître 
Tout-puifl[ant,ScHADDAi, fans le re- 
connoître Jeho va, c'eft-à-direexiftant 
par lui-même. Mais ce nom, Jehova, 
exprime encore l'Etre immuable , Se 
par conféguent TEtre infiniment fi- 
dèle dans les promefTes : or , Dieu ne 
s'étoit pas manifefté aux Patriarches 
fous cette fignification particulière 
de fon nom Jehova. Il avoit tiré 
Abraham de la Chaldée^ il lui avoit 
promis la Paleftine pour lui & (a 
poftérité, & le père des Croyans 
étoit mort fans voir Teffet des pro- 
mefies de Dieu. La même promefle 
avoit été faite à Ifaac , & Ifaac étoit 
mort comme étranger dans Une terre 
dont il devoit être le . poiFeiTeur 8c 
le propriétaire j Jacob Se les Pa- 
triarche^ étoient morts en Egypte , 
quoique Dieu leur eût promis for- 
mellement de les en retirer ôc de les 
xamener dans la Paleftine. Ainfi, 
quand Dieu dit à Moïfe : <« Je ne 

16 
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^ leur ai point été connu fous mofi 
h nom de Jehova» ; cela lignifie, je 
ne me fuis pas fait connoître comme 
fidèle à remplir mes promefles , c'eft- 
à*dire , je n'ai pas encore rempli la 
promeffe que je leur avois faite de 
retirer de l'Egypte leur poftérité , 
& de lui donner la terre de Canaan ; 
C'eft ce qui eft clairement expliqué 
dans les verfets (4 , ^ & 6) qui lui- 
vent, où Dieu, commuant de {)arles 
k Moïfe , dit : « J'ai fait alliance 
•• avec eux , ( Abraham , Ifaac So 
•» Jacob ), en leur promettant do 
^ leur donner la terre de Canaan j 
m la terre dans laquelle ils ont de-- 
# meure comme voyageurs & écrans 
tP gers : j'ai entendu les gémiflfemens 
»> des enfans dlfraël parmi les tra« 
^ vaux dont les Egyptiens les acca* 
^ blent , & je me fuis fouvenu de 
» mon alliance. C'eft pourquoi , 
«> dites aux enfans d'Ifraël : je fuis 
\9 Jehova ; c'eft moi qui vous tirerai 
fi de la prifon de$ Egyptiens • qui 
» vous délivrerai de la fervitude. Se 
»» qui vous rachèterai par la force 
•• de mon bras , & en exerçant la 
^ fcvérité de mes jugenjens fm c«wx 
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•» qui vous oppriment ». En parcou- 
rant les autres endroits de rÈxode , 
ïon trouvera que le nom de Jehova 
eft manifeftement employé dans ce 
fens. C'eft ainfi que Dieu dit , chap. 
vr , verf. 7 : « Vous faurez , ô enfans 
» dlfraël, que je fuis Jehova votre 
» Dieu , qui vous retire de deflbus 
»les charges des Egyptiens» ;'Ch, 
VII , verf. ^. « Les Egyptiens ap* 
» prendront que je fuis Jehova , 
15 après que j'aurai étendu ma main 
»» fur rJEgypte 5 & que, j'aurai retiré 
» les enfans d'Ifraël aau milieu 
» d'eux , &c. &c. &c. ». 

On voit par ce développement de 
la force du mot Jehova, qu'il n'eft 
pas le même que Eheieh ; que, quoi- 
qu'il renfierme fa fignification , il en 
a une particulière que ne préfente 
pasi^à Tefprit le mot Eheieh, & que 
par conféquent ce nom ne peut ?ivoir 
été changé en celui de Jehova. 
' Si on lit avec attention les paA 
fages que nous avons cités de l'Exode, 
on remarquera fans peine que le nom 
de Jehova, de la manière dont il 
eft placé , Cgnîfie autre chofe que 
peftrudei^Qu Créateur. Cette lépé- 
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tition marauée de Jehova, toutes 
les fois qu il s'agit d'alliance , de 
promeflTe, de punition des Egyptiens, 
de délivrance des Ifraélites, annonce 
rimtnutabilité des décrets de Dieu , 
& fa fidélité à accomplir fa parole. 

' « Origene, dans fon premier Livre 
9> contre Celfe , dit qu'on fe fervoit 
» de ce mot pour exorcifer les efprics 
» malins. Saint Clément d'Alexan- 
99 drie , dans fon cinquième Livre 
»* des Stromates , affûre qu'il n'y 
» avoit qu'à prononcer ce mot à 
» l'oreille d'un homme pour le taire 
» tomber roide mort, & que MofTe 
■• l'ayant prononcé à l'oreille de 
n Néchephré , Roi d'Egypte-, ce Mo- 
'« narque en mourut fubitement ». 

Le Critique ne s'eft pas contenté 
de ne point lire les Auteurs qu'il 
oité dans fa note ; & , comment les 
auroit-îl lus, s'il ne fait point le 
Grec ? Il défigure encore ces paflages 

Îu'il a copiés^ fon ordinaire «^ dans 
)om Calmet. Il fuffit pour l'en con- 
vaincre , de lui mettre fous les yeux 
le texte du favant Commentateur. 

« Lés Juifs enfeignent que c'eft 
a» par la vertu de ce nom facré que 
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» Moïfe fît des miracles ; ce Légif^ 
>9 lateur Tayant dit tout bas à Fo- 
» reille de Nechcphre , ce Prince 
» tomba roide mort , fi l'on en croit 
» Artapan , dans Saint Clément 
» d'Alexandrie. Origeneenfeignc que 
» les Païens s'en fervoient dans leurs 
•> exorcifmes ' y & pour guérir les 
99 malades »• 

Origene ne dit point qu'on fe 
fervoit , mais que les Païens fe fer- 
voient, &c. Saint Clément n'affûre 
point qu'il n'y avoit qu'à prononcer 
ce mot ; mais iî cite Artapan , qui 
rapporte que les Juifs enfeigncnt,&c. 
En effet, ces deux favans Doc- 
teurs de l'Eglife ayant à prouver la 
vérité de nos Saintes Ecritures & de 
la Religion contre les^ Païens , ti- 
roient des Païens mêmes leurs preu- 
ves contre les Philofophes Païens. 
Celfe , qui faifoit dans fon fiecle ce 
que l'Auteur de la Bible enfin expli- 
quée fait préfentement dans le nôtre, 
qui compiloit , qui ramafToit, de 
;tôutes parts , Ats difficultés , des 
impofTibilités, des doutes, àts foup- 
çons , des conjedures , des imagi- 
nations pour les oppofer aux vérités 
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-contenues dans* nos Livres Saints y 
Celfc, enfin., nioit la vérité & Ja 
poffibilixé des merveilles opérées en 
£gypte par le Légiflateur des Juifs ; 
Ongene , Saint Clément d'Alexan- 
drie lui en démontroit la poffibilfré 
âc la vérité par l'exiftencecl'une Tra- 
dition qu'il ne pouvoit refufer d'ad- 
mettre. Le nom de Jehova , lui di- 
foient-ils, lefacré , l'incommunicable 
nom de Jehova eft connu de vos Au- 
teurs Païens ; tous les peuples cîr- 
convoifins de TEgypte, & les Egyp- 
tiens mêmes , n'ont pas oublié ce 
nom qui leur a été fi funefte. La pro- 
nonciation en eft différente chez les 
différens peuples; mais le nom eft 
toujours le même. Sanchoniaton , 
cui eft un des plus anciens Auteurs 
de cette partie du Monde , quoiqu'il 
foit bien poftérieur à Moïfe , en 
parle dans, ies écrits. Artapan , Au- 
teur Egyptien , dit que les Juifs 
attribuoient à ce nom facré tous le9 
miracles de Moïfe , & que ce nom re- 
doutable , prononcé tout bas , fut 
comme un coup de foudre qui le fît 
tomber roide mort. Ongene ^ dans /on 
jf rentier Livre contre Celfe^ nt dit poin| 
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quonfe fervoit de ce mot pour exorcijer 
les malins efprits ; c eft une impofture 
du Compilateur , Se v^ trait mani- 
fefte de fa mauvaife foi ; mais il dit 
que les Païens s'en fervoîent dans 
leurs exorcifmes & pour guérir les 
malades. C«s refpeftables reres de 
TEglife n'adoptoient point cet abus 
crimîeel que des infenfés faifoienc 
du nom de Dieu dans leurs opéra- 
tions magiques ; mais de la perfua- 
fion où étoient les Païens que ce 
nom pouvoit opérer des merveilles, 
ilff^concluoient que ce nom en avoic 
opéré , tque la croyance dç$ Païens 
& des Juifs ^ l'autorité çTArtapan , 
Eoryptien 5 & de Sanchoniation , 

Phénicien , uxrmoient une Tradition 
démonflrative des miracles de ï4oïfe, 
quMls attribuoient à lefficacité de 
ce nomfacré^ Jehova, qu'il pro- 
nonça fouvçnt devant Pharaon , 
devant les Ifraélites , & qui eft fi 
fouvent répété dans l'Exode» Ceft 
ainfî que par la Tradition immémo^ 
riale des apparitions, des fpeâres, 
des fonges, nous avons démontré , 
dans la Genefi expliquée , la poffibi- 
lité & la vérité des apparitions, dey 
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Dieu aux premiers hommes. Par 
Tufage immémorial d'employer une 
coupe dans iputes les fauffes prédic- 
tions des enchanteurs, nous avons 
prouvé la vérité des prédictions de 
Jofeph, (jui ont donné lieu à ces 
abus crimmels ; & par Tufage de la 
baguette dans tous les tours des Ma- 
giciens & des Joueurs de gobelets , 
nous prouvons la réalité des mer- 
veilles opérées par Maïfe le bâton 
à la main , d'où les impofleurs 
ont pris l'ufage de s'enfervir, parce 
que le menfonge tâche toujours de 
fi couvrir du manteau de la vérités 

XIV. 

Pharaon. 

« Plufîeurs Commentateurs di{pu- 
#» tent ici "fur la prefcience , fur la 
» liberté, & fur le futur contingent.,. 
>• On a fait un très* grand nombre 
•» de volumes fur cette queftion, qu'on 
-91 a toujours cf eufée , & dont on n a 
. 9» pas encore apperçu le fond ». 

La note courte & lumineufe du 
Critique eft bien capable d'éclaircîr 
ces trois queflions de la prefcience , 
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de la liberté & du futur contingent, 
qu'il nous annonce fous le nom d'une 
feule queftion ; tant il eft confommé 
dans la fcience des écoles ! & c'eft, 
fans doute , pour donner du poids 
de de rimportance au3i: deux pre- 
mières, qu'il y joint la dernière. Ce- 
pendant , ayant une coninoifTance 
univerfeLle de tout ce que les hommes 
peuvent favoir & même au delà , il 
ne de vroit pas ignorer que la queftion 
du futur contingent eft une queftion 
de Tccole que les ProfefTeurs n'ont 
foufFert ou ne fpuiîrent , dans leurs 
cahiers , que pour former leurs^di^ 
cîples à Fargumentation , pour les 
accoutumer pçu L^^eu à Téfude de« 
chofes abftraites ; mais ils ne pré- 
tendent point par -là creufer , ni 
trouver le fond de la prefcience 6ç. 
de la liberté. * 

«Il fuffit de favoir, dites-vous^ 
» que Dieu eft tout-puiffant , & que 
» rhomme eft libre pour mériter ou 
, w démériter ». 

Non , Monfieuf , cela ne fuffit 
pas. Le commun des hommes peu- 
vent bien renfermer leur favoir dans 
cette borne étroite que leur prefcri-» 
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vent leur état 5 leur condition ^ Se 
leur qualité de commuijcles hommes. 
Mais les grands génies , les génies 
univerfels , tels que vous , iîluftre 
Critique , ne doivent pas fe borner 
à une connoiïïance légère & fuper- 
ficielle des chofes dont ils entre- 
prennent de parler ; ils doivent les 
avoir approfondies, ils doivent êtrô 
en état de d î ffiper les nuages que des gé« 
nies médiocres, desefpnts ténébreux 
pourroient répandre fur des queftions 
importantes qui intéreffent Teflence 
de Dieu £c la nature de l'homme* 
Les 'iThcologiens , les Miniftres 
du Seigneur , nombre de perfonnes 
que leur condition- le ^enrç dç leurs 
^tgd^S & Famour de la connoiflTance 
de foi-même , peuvent mettre , finon 
^u rang des hommes tranfcendans , 
du moms dîms la claflê des génies 
au defTus du commun, font obligés , 
pour eux & pour les âmes coinmunes 
qu'ils font changés d inftruire , font 
obligés , dis - je , d'approfondir les 
queffions importantes^ de la preP 
cience de Dieu & de la liberté 
de l'homme ; d'ailleurs , jls, y font 
forcés par la nécefîité de réfuter lc$ 
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çrreurs de certains cfprits qui don- 
nent dans des excès également con- 
traires à la liberté de l'homme & à 
la tpute-puiflance de Dieu. Pour cec \ 

effet , ils choififfent dans le très-grand 
nombre de volumes qu'on a faits fur 
ce5 matières, ceux qui .font les plus 
conformes à la doftrine confiante de 
l'Eglife ^ aux déci fions des Con- 
ciles & des fouverains Pontifes , 
aux traités des Saints Pères. Saint 
Auguftin , entr'autres , leur prête fes 
penfées & its paroles , que TEglife 
a adoptées comme la pure & véri- 
table exprefGon de fon enfeignemcnt. 
Si le Critique , qui veut tout favoir 
& parler de tout , avoit préféré ces 
fources facrées aux ruiffeaux fangeux j 

& infeds des Herbert , At.% Boling* \ 

biroocJc , des Freret , à^s Boulanger , 
àt% Meflier, àts Woolfton^il feroit 
parvenu plus fûrement à la gloire de 
fe faire écouter & de fe faire lire y 
& il n'auroit pas donné dans les écarts 
de tous genres qui font fa honte. 

ce Dieu fait poGtivement que Pha-' 
» raon n'écoutera point Mofé ; &. 
» cependant le Pharaon fera libre à% 
w 4'écouter ». 
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Comme la liberté que 1 homme a 
d'agir^ n'eft pas une raifon de nier 
que Dieu, qui voit tout, le paflë , 
le préfent & l'avenir , fâche & voie 
ce que l'homme a fait, ce qu'il fait, 
& ce qu'il doit faire; de même la 
perfeftion infinie par laquelle Dieu 
voit les aftion^ paflees, préfentes & 
futures de Thommè, n'ôte point à 
ce dernier la liberté de fe déterminer 
& d'agir. Ainfî quoique Dieu ait fu 
pofitivement que Pharaon ne devoit 
point écouter Moïfè , Pharaon n'en 
a pas moins été libre de Técouter. 
Dieu, par fa providence. infinie, a 
fu qu'entre ces deux adions con- 
traires , poflibles & libres dans Pha- 
raon , écouter Moïfe , & ne pas écouter 
Moïfe , le Prince Egyptien fe déter- 
mineroit pour ne pas écouter , & la 
prefcience divine rfanullementpréju- 
dicié à la liberté humaine , par la^- 
quelle Pharaon s'eft déterminé fciem- 
lïient & librement à Taftion de ne 
pas écouter. 

ce Qu'on foit libre , ou qu'on ne 
■• le foit pas , les hommes agiront 
•> toujours comme s'ils l'étoienc ». 

Quand une abfurde philofophie 
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détermine un homme à penfer qu'il 
eft un (peftre, un fantôme, qu'il 
n'y a rien en lui qui le diftingue de 
la brute , qu'il n'y a rien d'admira- 
ble dans fon exiftence , que d'avoir 
été changé d'animal aquatique en 
animal terreftre , d'être provenu des 
crocodiles , ou formé des influences 
de la Lune , on ne doit pas s'éton- 
ner qu'un tel homme témoigne tant 
dmdiflîerence pour la liberté hu- 
maine , puifque cette liberté fait 
preuve contre fa ridicule opinion , 
&. détruit tous les faux fyftêmes auffi 
aifément qu'un enfant , avec le fouffle 
de fa bouche , fait tomber les châ- 
teaux de carte qu'il s'eft bâtis pour 
s'amufer. 

« Les hommes agiront comme s'ils 
•» l'étoient (libres) «. 

C'eft précifément * ce qui prouve 
la liberté humaine , que cette per- 
févérance des hommes à agir comme 
étant libres ; car s'ils n'étoient pa« 
libres, ils agiroient comme n'étant 
pas libres* Une montre , un auto- 
mate 5 dont tous les mouvemens font 
déterminés par des reflbrts , agit 
comme une montre y comme un au- 
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tomate. La brute , dans la confor- 
mité confiante des mouvemens pro- 
pres à fon efpece , agit comme la 
brute. L'homme libre dans le choix 
de fes aftions , dans fes motifs & 
dans les fins différentes qu'il fe pro- 
)ofe , agit comme étant libre. De 
à cette différence prodigîeufe qui 
fe remarque dans les individus de 
lelpece humaine, en forte qu on ri*en 
voit pas deux agir de la même ma- 
nière. De là cette diverfité dans le 
même individu , de façon que le 
même hommecefle à touteslesneures 
du jour d'être le même. 

Dirait ,'ddificac , mutât quadrata rotundis , 
Mfiuat y & vitÂ difcriminat ordinf toto. 

Horace. 

te II abat , il élevé , il change ce qui 
•» eft rond en quarré, & ce qui eft 

ipquarréenrona;il prend mille formes 
>» diverfes, & change à toute heure ». 

Aujourd'hui fous le caTque & demain dans le froc. 

B O I LE AU. - 

I 

De là cet admirable enchaînement 
de faits qui varient la fcene du monde, 
dont Dieu, p^r fa providence fans 
bornes ,, voit tous les anneaux venir 
s'emboîter les uns dans les autres^ 

fans 


fens: .qujî fa fiiêncé ditixie riotfcàla- 
liberië de laur xiiarché. 

• • • . • * . 

% 
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Dix y V ois 1 

» ■ . . t . . ' < » 

«Xés. Critiques difent. quîl y a 
*dpns cette ^conduite {dts femmes 
m Ifraélites (jui demandereiK <ies 
»• chofes pricieufe aux Egyptiens ) 
^>un.voliiiaiiiiiefi6;Le Curé Meflier 
»<&3R^oolftoji^afrc»iût, fôprochenc 
» aux. Juife que tous-leurs ancêtres 
>* fojit. ^ des valeurs ^ ' qu'Abraham 
• vola le Koi d'Egypte & le Roi 4e 
m Gérar, en leur faiiànt accroire que 
m Sara n'étoit que fa fo&ur , & en 
a» extoiquant d'eux ^ides préfens ; 
s» qu'Ifaac vola le . même Roi de 
» Gérar par* la liiêifne fraude ; que 
m Jacob yola à.ibn Jfreçg^Efaii fon 
a> droit d'aînefle ; que Laban vola 
m Jacob fort gendre, téqtiel vola fôn 
» beaU'-pere ; que Ratliel vola -à 
» Laban fon'pefejj jufqu'à feis Dieux • 
•> due tous feâ enfans volèrent les 
•^ Sîchimites âprësles avoircgorgés; 
m que leurs defcetidans volèrent les 
Totrtc /• ' - K 
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M Ëgypcicns i <St qu'enfiiite ils altèrent 
m voler les Cananéens «. 

Le Commentateur Philofophe , 
dans cette note , fait, avec une forte 
de comptai fance 3 Ifi . récapitulation 
de ce qu'il appelle des vols dans 
rHilloire des Juifs ^iji^ d«prèsMèflier 
Se Wooltton, il; en. compte îufatfà 
dix. Quoique nous en ayons aéjà 
difcuté plus de la hioitié dans nos 
réponfes iiir la GeoÂie^ ncois aurons 
la pati^ce de.rép^isdre encore ici 
à fes redites. (une partie cfe ce que 
nous avons.dîc ci^ev^nc, & jioiis 
ajoutetO£is .ce que la vérité , là ràifoa 
& le bon fens nous dicteront ,.(kî«^ 
vant Toccaûcn de la nature des nia» 
tieres que A<nis .aUons tsaiter^j : 

-I. VOL. 

Fol des Egyptiens. 

Les Critiques diièot qu'il y a un 
vol manijfefle dans la conduite des 
femmes I/rajélites qui empruntèrent ^ 
félon eu3t , des Egyptiens , des vafes 
<l Qr & d'ètrgeut , Se des habits. 

Si ces Critiques 9. ib leur digne 
Compilateur, s'étoient contentés de 
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4ke jGmplement qu'il y a un vol dans 
cette conduite, on pourroit leur 
paffer la petite fatisfaâion qu'ils 
trouvent à croire coupable une Na- 
tion^ qu'ils ont tant d'intérêt de 
décrier j mais de dire qu'il y ait un 
voî manifejle , c'eft poufler la ccnfure 
bien loin , & & mettre dans le. cas 
du reproche , qui prouve trop ne 
prouve rien. En effet , fi le vol étoit 
manifefte dans cette conduite des 
femmes Iiraélites,tout le monde l'y 
auroit vu , & l'y verroit encore Or 
eft-il que plufieurs grands perfonnages 
favans & éclairés n'y ont point vu 
de vol y & n'y en voient point encore ; 
plufieurs , en convenant du vol , ne 
voient pas qu'il foit manifefte , & 
prétendent l'excufer par une épikie 
ou interprétation de la loi, qui con- 
fiée à dire que le Légiflateur peut en 
difbenfer, auquel cas il n'y auroit 
point de vol , puifque ta difpen(âtion 
de la loi équivaut à fa non-«xîftence, 
pour le cas fufceptible de difpeniê. 
Ceux qui foutiennent abfolument, 
& fans relkiâion , qu'il n'y a point 
de vol , n'ont pas recours à tant de 
fubtilités, ni même à la compenfa- 
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tion pour le prix des travaux forcée 
& non payés des Juifs,' pour le prix 
des outils & de la paille , dont ils 
ctoîent obligés de fe fournir. Ils fe 
fondent fur la nature & la dcGnition 
du vol, qui eft Fadion de prendre , 
de fon autorité privée , le bien d'au- 
trui. Suivant cette définition , lesr 
femmes Egyptiennes ne peuvent être 
accufées de vol , puifqu'elles n'ont 
rien fait de leur autorité privée. 
Elles font partie d'un grand peuple 
qui a fts Chefs , fon Commandant , 
fon Monarque, qui a des ennemis, 

3ui eft en guerre. Le Monarque arrêté 
ans fon Confeil une déclaration de 
guerre ; il envoie fon manifefte à 
tous fes fujets; il ordonne de courre 
fus à l'ennemi., & de le dépouiller. 
Où eft le. vol dans la conduite des 
fujets miî obéiSent à leur Maître , 
à leur Koi ? & quel plus grand Roi , 
quel plus puiflbnt Maître que le Roi 
^ le Maître des Juifs , que Dieu 
avoir choifi pour fon peuple ? 

C'eft en vain que le faux Philofo-. 
phe vient nous dire ici d"un ton iro- 
xiique , qui lui eft fi familier , quç 
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Dieu a infpiré les Juifs. Non , il ne 
les a point inipirés ; il leur a com- 
mandé de dépouiller TEgypte. L'Ecri- 
ture nous annonce un ordre formel , 
Se non point une infpiration. S'il eft 
parlé d'mfbiration , elle regarde uni- 

3uenient les femmes Egyptiennes, 
ont J3Jeu difpofa les coeurs envers 
les Juifs ^ & auxquelles il infpira la 
bonne volonté de leur remettre entre 
Its mains leur or , leur argent & 
leurs beaux habits. On ne prétend 
pas , fans douce , difouter à Dieu le 
pouvoir de difpofèr louverainemenc 
des coeurs dts hommes, que les Païens 
mêmes ont reconnu dans leurs fauïïes 
Divinités. 

Portuntque firocia Pœni 

Corda i volent s Dko $ imprimis Regina quÂ 

etiam , 
Accipit in Teucrosanimum mentimque ht li^nam. 

ViRGitfi. ^neifi' 

<« Les Carthaginois , au gré du 
» Dieu , fe dépouillent de leurs 
•• coeurs durs & féroces. La Reine , 
>» fur-tout , reçoit ( du Dieu ) un 
M efprit de paix envers les Troyens, 
w & une volonté bienfaifante i*. 
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Faut-il que des Païens nous ramè- 
nent à nos puncipes ! 

Enfin , cUhis la confrontation rat- 
fonnée que nous faifbns de la Vul- 

fate avec les anciens Textes de^ 
blyglottes , nous prouvons psr les 
originaux ( Exode xii ,^ 35 Se 36) , 

3u'il n'eft du tout point queilton 
'bmpruvt danr cet endroit , mais 
feulement de paisxNs ; nous appor- 
tons auffi, en faveur de Tinterpréta- 
tionxjue nous donnons de THébceu, 
le témoignage de Flavius Jofeph , 
oui, quoique Jfuif^ eft d'autant moins 
fufpea , que bien fouvent il ne craint 
pas de contredire même le divin 
IVÎoïfe. AinG c'eft bien mal-à*propos 
que notre vieux Critique s'épuîie à 
crier au voleur : cependant de^ 
incrédules qui voudroient paflerpour 
fàvan^, devroient être honteux de 
mettre au jour des objedions contre 
un Livre, quand ils n'entendent pas 
la langue dans laquelle il eft écrit. 
Si notre Philofophe a voit fu que le 
mot Hébreu , qui a été fouvent , 
mais improprement > rendu par celui 
d'EMPRUNTB» , fîgnifie demander ; 
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tins douce , par égard pour fa propre 
réputation ^ il n'auroit point accùilé 
les .Ifraélite^ ^d'avoir volé les Egyp- 
tieiis û . accufation ' qui a déjà ofne , 
dbnsrrmaniare (l falloeufe ^ la con-« 
clufion; de £à Défénfè de fnon oncle ^ 
& qui repai;oît de ftotfveau dans fa 
Bi^ltraifitt e?qiÛquée. Puis donc que 
ie tritsaiplië des Paoégyriftes deTin^ 
crëdjuiité^ déperid fi fort ^6 la cor- 
ruption • de quelques; paflSigés - de là 
Bible^ âc At la fauflTe ^adufUôn de 
quelqaaes autres ; quel douèk coup 
ne leiu porte-t-pn pa5 , en corxigeanc 
cesfâtites.dîetopiues <St de Ttaduc- 
teurs 4 &:ea fendant, ce^ çorre'iÉHons 
fur les meilleures autorités ! 

II ET LU ViOJLS. ' 

Abraham & Jfaac 

Dans nos roponfes fur la <îenefe , 
nous avons confondu 4'ihifeme Ga- 
lomniateur qpi ofe prêtée la dépra- 
vation de fon coeur à des perfonncs 
au deffus de tous reproches, & qui , 
non content de leur imputer un trafic 
honteux de leurs femmes, traveftit 
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en vols les piéfens ordinaires que 
r^OQ <fannoit - à fes hôtes , fuivanir 
Jfs jdi^ teçues de rhofpitalité.. Se 
dQRi IlOiA^ere nous à coniêrvé Jan^ 
fes foQuie^^ (ki'pijécieeix montunens 
que nous avons rapportés , tant de 
mepelas, que<'d'Uiiire, des Pbéa- 
ciens & . des ; £gyptieQ$^ jpréfens que 
Ifié :Ii0is <t'£gyjf>i^ &?.i£s Gérareifont 
aux. Saints ^^triarches;^ pai' àhutié ^ 
par'eftjinie yi par |.ir«comioiâaâce ^ 
ctQifin/^ e»î. fiépamioiri de JPoutrage 
qa ils avQiept penfé ieur faire. 

JV, V, yi ET VII VOLS. 

♦ E/iiû , LdBan , Jacbh & RackefJ 

Nous ne pouvons ici que prier 
nos . Leâeàrs de vouloir bien fe 
donner la peine de lire, dans la Genejt 
expliquée , nos fépohfes à ces pré- 
tendus vols 9 & nous fommes . per- 
fuadés qu'ils conviendront avec noiB 
qu'il y a moins de friponnerie dan^ 
la conduite de çé^ quatre perfonnes,^ 
que dans celle d'un Poète de nos 
jours , que deux Libraires fe croient 
en droit d'accufer de leur avoir efcto- 
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3ué une fomme confidérable , pour 
eux éditions ûmultanées de fes 
Ouvrages^ 

VIII VOL- 

Les Sichimites, 

Le Prince de Sichém enlevé la 
PrinceiTe Dina ; fon amour pour 
la fille de Jacob lui fait propofer 
au Saint Patriarche de fe foûmettre 
à la loi de la circonciiion , afin 
d'obtenir l'honneur de Tcpoufer; ou 
plutôt , la crainte du châtiment que 
mérite fon crime , la vengeance 
d'un peuple juftement irrité cfc Fou- 
rrage fait à une fille d'honneur ^ les 
malheurs d'une guerre prête à fondre 
fur fa tête , rengagent a'diffimuler , à 
foufcrire à toutesFes conditions qu'on 
lui ofire. Il confeht , lui & fon père , 
à donner une forte dot^ à fe circon- 
cire. Ils fecirconcifent. Alors , fi Ton 
doit condamner Its enfans de Jacob 
d'avoir tendu un piège au Prince de 
Sichem, comment difculper le même 
Prince du piège qu'il tendoit lui- 
même à la Nation Juive ? i ^ In 
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voulant, par une adoption momcn-"- 
tance de leurs rits & de leurs cou- 
tumes {a) , pallier le crime de rapc 
& de viol dont il étoic coupable :. 
U^. incorporer parmi ks fujets , un 

{>euple (*) dont les intérêts fîngu- 
iers ne fouffroient aucune incorpo- 
ration : 5^. s'approprier tous leurs 
biens & toutes leurs richeffes {c). ^ 
Le Prince de Sichem croit avoir 
fait un coup d'état, <5c s'applaudit de 
fa lâche politique , lorfque deux des 
cnfens de JacoD , non moins poli- 
tique:? , mais plus braves que les 
Sichrmites, fondent, Tépée à la main, 
fur ce peuple perfide , & en vengeant 
généreufement leur lôeur, ils annul- 
fent un traité, non-feulement désho- 
norant pour eux , mais encore dei^ 
truftif at^ principes conftitutife de 
leur exiftence en peuple & en nation, 
fuivant lefqtfels ils ne peuvent, fan« 

crime , faire aucun traité ^ aucune 

» ■■ I . ■ ■ — ■— i— — — — 1— ^—i — ^a 

('/) Ritumgenth imitantes^ Geti^xxxiv, 22. 

ib) Et habitantes fimiU ^ unuik efficiemus 
populum. Gen. xxxiv, 25. 

(0 Etfubfiantia eorum , & pecora , & jcunB^ 
quA pôjfedcnt ^ noftra crunt. Gcn. xxxit , ? j. 


ê- 
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alliance avec un peuple gui occupe 
le tecrein qui leur efl adjugé par 
une fèntence de FArbicre fQuverain 
du Ciel Se de la Tç^e. 

Nuilus amor populis ^ nec fiidera funto. 

ViRGILB* 

Mous favons i^ue les Critiques 
n^admettent point censé feâtence, ni 
cet arbitrage fouverain« Mais fi les 

{preuves que nous tirons de la vo« 
onté de Dieu ne font pas de leut 
goût, quand nous les employons 
contr'eux pour défendre la caufè 
d'un peuplé qu'ils s'obffinent à ca- 
lomnier ; quelle eft leur infullice de 
vouloir juger ce peuple félon Its 
règles de la judice éternelle , outils 
ne veulent admettre que quand elle 
fa vorife leurs defleins calomnieux? 
Car^ enleur.paflant que la conduite 
des fils de Jacob n'eft pas conforme 
à la juftice éternelle, ils ne peuvent 
nous contefter qu'elle ne foit con* 
forme à la règle du droit des gens^ 
qui autori(è 1 homme à reponuèr fa 
force par ia force, à: d'oppofer la 
rufe à la rufe j vim vi repellere. 

Judice me , fraus efl conuffa repeliere fraudem^ 
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Mais , noft ; c'eft un parti pris j 
quand la junfprudence divine abfiDiic 
Je peuple Juif, les Critiques fe tra- 
duifent au tribunal des hommes ; <fe 
quand la jurisprudence humaine leur 
«ft favorable , ils le citent au tribu- 
nal de Dieu ; do moins y quand les 
deux tribunaux d^accord Leur don-* 
Bent gain de caufb , ne devroient-' 
ils pas fe foumettre à un jugement 
définitif & fans appel l 

IX ET X VOLS. \ 

Les Egyptiens 6 Us Cananéens.. \ 

• • • • ^ 

Le prcmie» de ces deux vols pré- 
tendus, efl: celui que nous avons 
réfuté: au commencement de cec 
article. Cefl Tufagè duCrîtique de 
préfenter fbuvent là- même objec- 
tion, afin de lui donner dû poids, 
& de groflir fon Livre. Car fi on en 
retranchoit les rénétitrons, il rou- 
girolt lui-même ae k futilité de fes 
preuves ifblées, & delà petitefle de 
fes deux volumes qui- n'en feroient 

{)as un raîfonnable ; & ce qui Iç 
âcheroit davantage , ce feioit ia 
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diminution dn prix , qui n'enfieroit 
pas beaucoup fa bourfe : 

Non unquûtn gravis are dcmum mihi dextréi 
redihat , 

« M^a main n'e^n revcnoit pas à la 
•> maifon plus pleine de mojinoie»^ 
dit un Berger mercenaire , dans les 
Eglogues de Virgile, 

Les raifons qui ont fervi à juftifiet 
la conduite des femmes Ifraélites , 
Tordre du Prince & le droit de la 
guerre , valent pareillement pouj 
juftifier la conquête de la Paleftine 
& le prétendu vol fur les Cananéens. 
Autrement ^ il faudra accufer de vol 
le grand Nemrod, k premier des 
conquérans , qui , en récompenfe 
des peines Se des fatigues qu'il s étoic 
données pour détruire les bêtes fa- 
rouches 5 qui , depuis le déluge , 
avoient multiplié extraordinaire- 
ment fur. la terre, fe mit en poflefTion 
des belles Se vafïes régions qu'ii 
avoir délivrées , & fè fit le fouverain 
maitre & protefteur des peuples oui 
lui dévoient leur délivrance. Il faudra 
accufer de vol les.Chaldéens^ qui» 
par la fuite , dépofTéderent fes iuc- 
ceifeuiS) & en revendiquant leurs 


terres , par droit de repréfailles. ^ 
conquirent le pays de Chus^ la Su- 
fiane , T Arabie , la Syrie , &y joigni- 
rent la Medie de la Perfc. Il faudra ac' 
cufer de vol Cyrus & Cambi/è, quf 
prirent les armes pour fecouer le joug- 
des Chaldéens , & que le fuccès de 
la guerre conduiût jufqu'à le$ dé^ 
trôner. Il faudra acculer de vol 
Alexandre , <|ui , pour venger les 
outrages faits a la Grèce par les Rois^ 
de Perfe , porta le fer & le feu dans 
toute 1 Afie & jiifqu*aux extrémités 
des Indes, établit fon fiége à Baby-r 
lone , fe fournît l'Egypte Se la Pa- 
leftine. Les vainqueurs des vainqueurs 
de la terre feront d'infignes voleurs , 
d'avoir fubjugué les peuples de rï- 
talie , qui s^oppofoient à leur agran- 
diffement , aavoîr détruit Cartilage 
& Numance , rivales de Rome , 
d'avoir mis fin aux dcfôrdres que 
les fucceflêurs d*Alexandre caufoient 
depuis pluGeursfiecleidans la Grece^ 
& dans TAfie. Les Francs, nos aïeux, 
feront de francs voleurs , de s*ctre 
payéspar leurs mains dedeux centsani 
de fervices rendus aux Empereurs Ro-r 
mains, en qualité de Gaides de leurt 
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rope , qui devenoit la proie des 
Goths ou des Sarrafins. Enfin , il n'y 
a point de peuple fur la terre qui 
ne mérite ci'être traité de voleur 
manifefte , fi on écoute les Critiques 
qui condamnent les Juifs d'avoir 
vengé , fur les Egyptiens , les trai- 
temens indignes qu'ils en ont reçus 
pendant deux fiecles, d'avoir exé- 
cuté fur les Cananéens la maladie-, 
tion de Noé , prononcée fur Ca- 
naan , 6c d'avoir obéi aux ordres de 
Dieu en conquérant leur pays. 

« On connoît d'ailleurs affez , 
» dit le Commentateur Philofophe , 
» l'Hiftoire apocryphe du procès 
5> que les Egyptiens firent aux Juifs, 
w pardevant Alexandre , lorfqu'il 
•• pafla par Gaza. Lts Juifs redeman- 
» doient le paiement des corvées 
» qu'ils avoient faites pour bâtir les 
n pyramides , & qu'on ne leur avoit 
* point payées. Leurs adverfaires 
» redemandoient aux Juifs tout ce 
» qu'ils avoient volé en s'enfuyant 
99 û Egypte. Alexandre jugea que fim 
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9 îroit pour Tautre , & les ^renvoya 
» hors de Cour & de procès , dépens 
I) compenfés »« 

Quand on a déclaré la guerre à 
la vérité , on mérite bien d'être le 
jouet de la fable & du mcnfonge. 
Quelqu'un s'eft avifé de conter que 
les Egyptiens préfenterent leur re- 
quête à Alexandre , contre les Juifs , 
pour leur demander la reftitution 
des effets précieux que les femmes 
Ifraélites emportèrent à leurs voi- 
fines en fortant de PEgypte ; mais , 
qu'ayant vu le cahier des réponfes 
que les Juifs dévoient lui préfenter, 
ils fe défifterent de leurs pourfuites. 
Le Critique , ennemi de la vérité , & 
qui n'aime que les menfonges, faifîc 
auflî-tôt celui-ci 5 & le métamorphofê 
en trait hiflorique ; 8c pour faire 
connoître au public qu'il n'eft pas 
moins verfé dans le ftyle de la chi- 
cane , que dans les langues Phénicien* 
ne , Chaldéenne , & Hébraïque , 
il coud fort à propos , à la fin du 
récit, les mots de renvoyer hors de 
Cour & de procès , & de dépens com- 
penfés. Mais en voulant enchérir fur 
la citation apocryphe de Dom Cal- 
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mec y il ne s'apperçoit pas qu'il nous 
fournit des arniçs contre lui-même ; 
car'eiifin, Dom Calmet (fur le 
vingt-deuxième verfct du troifieme 
chàpitre-de l'Exode )'ditfimplemenr, 
que les Egyptiens , ayant vu les 
charges contr'eux, contenues dans 
le cahier àts Juifs y eurent peur de 
perdre leur procès,. ôcyè défifierent 
dcr leurs demandes :, le Critique ^ au 
contraire, en faifant juger l'affaire 
par Alexandre , & en fuppofant que 
ce Prince judicieux déclara que l'un 
irait pour Vautre , & qu'/7 les renvoya 
hors de Cour & de procès , depttis 
cùmpenjls ^'A\\x\ fait reconnoître que 
les Egyptiens étoient dans leur tort , 
que les Juifs avoiient eu raifon , que 
par conféquent il fa'y avoir point de 
vot, & encore moins de vol mani- 
fefte dans leur conduite : mentit A 

£ST INIÇUJTAS SIMI. '< 




^34 £X0DB l^XPLIQUi^ 

\ 
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CHAPITRE IV. 

i.JVloïsE répondit à Dieu ; Les 
enfan$ dlfraël ne me croirant pas , 
& ils n'écouteront pas ma voix ; 
mais ils diront : Le Seigneur ne vous 
a point appacd. 

2. Dieu lui dit : Que tenez-vous à 
la main ? Une verge lui répondit-il. 

3. Lé Seigneur ^ajouta : Jétez-la 
à terre. Moïfe la jeta , & auffi-tôt 
elle fut changée en ferpent, en forte 
que Moïfe s'enfuit, 

. 4* Le Seigneur lui dit : Etendez 
votre main , Se prenez le feqpent paf 
la queue. Il étendit ùl niKun ^ & I9 
prit ; & auffi-tot lé 'ferpenc- reprit la 
forme de verge. 

y* (Vous ferez ceci), lui dit-il , 
afin €|u'ils croient que véritablemenc 
le Dieu de leurs pères , le Dieu d'A- 
braham , le Dieu dlfaac ôc le Dieu 
de Jacob vous a apparu, 

6. Le Seigneur dit auffi à Moiïê : 
Mettez votre main dans votre fein. 
Moïfe Ty ayant mife , l'en retira 
pleine d'une lèpre blanche comme 
la neige. ^ 
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7. Remettez , ajouta-t-il , votre 
inain dans votre fein. 11 la remit , & 
la retira aufE ikine que le reAe de 
fon corps. . . 

8. S'ils ne vous croient pas, dit 
le Seigneur, & s'ils ne fe rendent 
pas au premier miracle , ils fe ren- 
dront au fécond. 

9. Que s'ils ne veulent pas vous 
croire après ces deux miracles , 8C 
s'ils n'écoutent point votre voix; 
prenez de l'eau ciu fleuve, & répan- 
dez-la fur la terre ; & cette eau fera 
changée en fang. 

10. Moïfe dit à Dieu ; Je vouj 
prie , Seigneur , {de niécouter). Je 
n'ai jamais été éloquent ; mais depuis 
que vous avez parlé à votre fervi- 
teur , je fens que ma langue eft en- 
core plus embarralTée & plus pefante 
qu'auparavant (a). 

■il ■ m II ■■■ I I I > 

( tf ) L'Hebrc» porte : Dixit autem Motfet 
ûd Jckovam ; rogo^ domine ^ non vir veH>orum 
fum etiam ah keri y etiam h nudiuflertiùs ^ 
etiam ex quo locutus es adfervum tuum y quia 
gravis ore & gravis linguâ fum : « Or Moïfé 
» dit à l'Eternel : Je vous prie , ^eigncur^ 
»» je ne fuis point un homme de difcours ; 
»>& même depuis hier & avant hier^ & 
» auffi depuis que vous avez parlé à votre 
» fcrvitcttr , parce que j'ai la bouche & la 
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1 1. I^e Seigneur lui répondit : Qui 
a fait la bouche de Thomme? Se 
qui a formé le muet & le fourd ^ 


» langue pefantes > . On diroicque la pefan- 
teur natûrôlle de la langue de Moïfe s'étoit 
encore augmentée depuis que Dieu lui avoic 
parlé. C'eft pourquoi la plupart de nos 
Interprètes ope flic , de Téloauent & fnblime 
Moïfe ) un be^ue qui a la mâchoire lourde , 
& qui s'exprime difficilement ^ mais Ton 
verra combien ilss'égarent^ fi Ton compare 
avec rtotrc paflage , les vcrfets y & ^ du 
croifieme chapitre d*Ezéchiel'« ou fe rrouve 
la même expreffion kehad lafchon ^ pourdéfi- 
gner une langue inconnue & difficile. «< Je 
M ne vous envoie pas , dit Dieu à^e Pro* 
•• phete, vers un peuple d'une langue pefante 
99 &inconnue> je vous envoie à Ifraël^ &c. »• 
Non ad populum profundum lahio & gravent 
linguâ tu mhteris ifed addomum Ifraël ^ &C. 
D'après ce rapprochement , voici â quoi fe 
réduit ce oue dit Moïfe : Je vous prie ^ 
Seigneur, de me difpenfer dé la grande 
entreprife de délivrer votre peuple ; je ne 
parleras d'une maniera bien intelligible auc 
Egyptiens & aux Ifraélites ; j'ai oublié 
l'Egyptien & l'Hébreu y depuis quarante 
ians que j'habite le pays de Madian ; je n'ai 
plus , cotpme autrefois ^ l'habitude Scl'ufage 
de ces detix Langues. . 
^ Ne pourroit-on pas encore ajouter que 
rbumilité de Moïfe lui faifoit regarder toute 
fon éloquence comme un bégaiement , fur- 
cout lorfqu'il confidéroit la grandeur de û 
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" l'aveugle & celui qui voit f N'eft- 
ce pas moi ? 

I a. Allez doiic; je ferai dans votre 
bouche, & je vous enfeignerai ce 
que vous aurez à dire. 

1 3. Moïfe répondit : Je vous prie , 
Seigneur , envoyez* celui que vous 
devez envoyer. 

14, Le Seigneur fe mit en colère 
contre Moïfe , & lui dit : Je fais 
qu'Aaron, fils de Lévi votre frère , eft 

• éloquent : il doit venir au devant de 
vous, & il aura de la joie de vous voir. 
ij. Parlez-lui, & inftruifez-le de 
ce que je vous ai dit : Je ferai dans 
votre bouche & dans la fienne ^ 8c 
je vous fef ai connoître ce que vous 
aurez à faire. 

16. Ce fera lui qui parlera pour 
TOUS au peuple ; il vous fervira de 
langue &*de bouche , & vous le 
conduirez dans tout ce qui regarde 
Dieu (a). 


'* \ * r 


fagefle de Dieu , & Temploi relevé dont il 
Touloic l'honorer ? 

(tf) Au lieu de ces mots de laVulgatcs 
Et erit es tuum ^ tu autem tris in kis qutL ad 
Deum pertinent , « il fera votre boucfTë, & 
M vous le conduirez dans tout ce qui regarde 
f»Dieu »> l'Hébreu > qui eft plus concis & 
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17, Prenez auffi cette verge en 
votre main ; ce fera Tindrument don t 
vous vous fervirez pour faire tous 
les miracles. 

1 8. Moïfe s'en alla , & retourna 
chez Jethro , fon beau-pere , & lui 
dit ; Je m'en, vais rettouver mes 
frères qui font en Egypte ^pout voir 
s'ils font encore en vie* Jethro lui 
dit : Allez en paix. 

10. Or , le Seigneur parla à Moïfe 
lorfqu'il étoit à Madian , & lui dit : 
Allez , & retournez dans l'Egypte ; 
car ceux qui vouloient vous, ôter 
la vie , font morts. 

20. Moïfe ayant donc pris fa 
femme & fes enfans , les mit fur un 
âne 5 & retourna en Egypte , por- 


plus énergique , porte : Et erlt f îpfe erit tibi 
pro orcy & tu eris ei pro Deo , « Aaron vous 
a» fervîra de bouche ^ & vous lui tiendrez 
w lieu de Dieu w. On trouvera au chapitre 
vTi, verfet i , un paiTage exaâement paral- 
lèle à celui- ci : Didi te Deam Pkaraoni ^ 
& Aûrori fater tuus erit propktta tuus , « jc 
» vous ai établi le Dieu de Pharaon , & 
» Aaron fera votre Prophète »>. Le terme. 
élohirhj qui marque une foprême autorité , 
le droit de vie & de mort, cft employé dans 
Us deux eadroits. 
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tant à fa m:ain la verge de Dieu. 

21. Et comme il étoit en chemin 
four s'en retourner, le Seigneur lui 
dît : Ne manquez pas de faire devant 
Pharaon tous les prodiges eue je vous 
ai donne le pouvoir de faire. J'enr 
durcirai (a) fon cœiiT;, & il ne laiP 
iétSL point aller mon peuple. 

21. Et vous lui direz : Voici ce 

ue dit le Seigneur : Ifraël eft mon 

Is aîné, 
2j. Je vjous ai ordonné de laiffer 


2 


I * ' »« I 


{a) Tous les p^flages de TExode où il 
eft queilion 4e r^ndurcifTement de Pharaon , 
^ où la Vulgate porte indurabo ou indaravi 
cor Phamonis , « j 'endurcirai ou j*ai endurci 
•> le cœur de Pharaon»», peuvent 8c doivent 
fe rendre d'une manière moins dure. L^oti- 
giri^l lignifie. en effet, indurari.permittaml^ 
indufAri ptrmifi ^ « j*ai permis oj^ je permec- 
a»,tMi-qiie. je cœur de Pharaon s'endur- 
» cifitsto. La raifon dece.fens^^c'eft que Ia 
conjugal fon m pu il des Hébreux f^qui a 
pour caraâeriflique un hi ou une h que Y ou 
'met devant les. trois lettres radicales de la 
conji^gaifon fimplç ^ nommée qai) préiente 
unç idée traafitiv-e j, . ,& ' vevft. dire laiffcr 
faire quelque <\y^^c^ ^^yn^xxïç. que quelque 
chofe.fe faffej alçrs l'ei^reffioçi li'a rien de 
choquant , & nos, Philofophe# ne fauroicnt 
en aijufer pour faire Dieu auteur' du péehç. 

Au chapitre iv. , verfet %i , le verbe 
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aller mon fils^ afin! qu'il .me :re[nde 
le culte qui m'e(l dû , & vous ne 


Hébreu ^cuAZzdq^ tddâtis h conjugaifon 
pkielymiis il faut (ayoît qu'elle fe met fou- 
vent pour laconjugaifon hlpkiL Au chapitre 
Yii*, verfct X , c'eft un autre verbe, jqÉs-- 
cjiÉH ; ccJui4à^ felonla pointe duMaflbrethe» 
eft effeârvemeut dans hipkU. Au chapitre 
XX , Ycrfet II , revient le preniier verbe 
ooA'iECHAZzÉQy daHs U conjugaifou pkiel, 

3UÎ , félon notre remarque , prend le fen% 
'hipkiL Au chapitre * ^ Vcrfct i -, c'eft un 
troifieme verbe ^ixbadmtmi 5 & celui-ci 
eft en toutes lettres dans hipkiU Le premier 
verbe oua'Ièchâzzéq, revient aux verfets 
lo & 17 î on le retrouve au chapitre xr , 
verfet lo, & même encore au chapitre xiv, 
verfets 4 3 • j 17 , mais toujours au pkid mis 
pour kiphiL 

Enfin, ce qui confirme notre interpeéta-^ 
tfOR^cVftqùe Moïfedit fouvcntque Phar«)n 
endurcit lui-mime fon cœur ^ (Exode vu , 13 , 
%^. vm , i<^ , 1^,3*' 1x3 73 34.) D'où il 
eft naturel de conclure que ces deux prof)o« 
fitions j ) endurcirai fon cmttjr , & // endurcira 
fin cœur y font équivalentes. 

Notre explication, fondée fur f Original 
& furrenfemble'du Texte, tranche net toute 
•difficulté. Nous n'avons donc pas bcfojfl de 
rocfiuwr à celle de' S. Auguftin , quelque 
bonne qu'elle puiffc être : Indurat quidem 
pe» , non impeniendo maVuiam , fed non 
impertiendo mifericordiam. 

Fave? 
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l'ayez point voulu laiffer aller. Je 
vais donc auflî tuer votre fiJs aîné. 
24. Moïfe étant en chemin , le 
Seigneur fe préfenta à lui dans une 
hôtellerie , & il vouloit le faire 
mourir. - 

2j. Mais Sephofa prît auffi-tôt 
une pierre tranchante ; & ayant 
circoncis fon fils, elle toucha les 
pieds (^de Moïfe) ^ en difant : Vous 
m êtes un époux de iâng {a). 


mm 


(tf) L'Ange du Seigneur apparoiflant a 
Moïfe fous une forme fênfible , vouloir 
lui ôter la vie , parce qu'il avoir trop différé 
de circoncire fon fils. Scphora _, de-peur de 
perdre fon époux , aueiuel elle eft fort atta- 
chée , prend auffi-tôt une pierre tranchante , 
circoncit Elîezer , & s'écrie : Chatan damim 
Athihath II ^ fponfus fanguiruLm es mihi y " VOUS 
» m êtes un époux de fang ». 

La plupart des Interprètes n'ont pas com- 
pris le fens de ces paroles j je ne connois 
que le Juif Onkelos qui Tait bien faiiî. 
Voici comme il les rend : Bidema demakou- 
Ittha hadtn ithéhhab çhatena lana y propter 
Janguinem circumcifionis kuj{is y detur fpenfus 
nçbis y ^ que mon époux me foit donné _, 
»• qu'on lui conferve la vie , pour le fang 
»» de cette -ci rconcifion»>3. C'eft une prière 
que Sephora fait à l'Ange du Seigneur, 

Tome L L 
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26. Et l'Ange du Seigneur laîfla 
Moïfe , après que Sephora eut dit : 
Vous m'êtes un époux de fang , à 
caufede la circoncifion (de /on fils). 

27. Cependant le Seigneur dit à 
Aaron : Allez au devant de Moï/è 
jufques dans le défert. Aaron y alla, 
& ^avança jufqu'à la montagne de 
Dieu , & il embrafla fon frère. 

28. Et Moïfe lui fit le récit de 
tout ce que le Seigneur lui avoit 
ordonné en l'envoyant , & des pro- 
diges qu'il lui avoit commandé de 
faire. 

2^. Etant arrivés enfemble (dans 


qui tenoit Moïfe prêc à Timmoler à fa 
vengeance. 

Nos Traduâeurs François difent commu- 
nément que cet événement arriva dans une 
noTELLERiE 'y maîs. il faut avouer qu'ik té 
fervent d'un terme bien moderne & bien 
impropre. Le mot. Hébreu malou^ lignifie 
iimplement le lieu où MoïTe & fa famille 
pauerent la nuit , qui étoit vraifemblable- 
ment quelque caverne 3 ou à l'ombre de 
quelques arbres^ La racine eft zoffN , per^ 
noêiare , passmr la kuit. Mais que penfer 
de rérudition & de ladélicateffe de TAuteur 
de la Bible enfin expliquée^ qui ^ peu fatisfaît 
du terme hôtellerie^ emploie celui de cabaret ! 
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rEffypte)y ils firent aflembler tous 
les anciens des cnfans d'Ifraël. 

50. Alors Aaron leur expofa tout 
ce que le Seigneur avoit dit à Moïfe, 
& il fit des miracles devant le 
peuple, 

3 1. Et le peuple demeura perfuadé 
que le Seigneur avoit vifité les en- 
fans d'Ifraël , & qu'il avoit regardé 
kur affliaion ; & fe profternant en 
terre , ils Tadorerent. 


RÉPONSES AUX DIFFICULTÉS. 

XVI. 

yergè £ Aaron. 

<« Tous les Magiciens , dît le 
»> Critique , ou ceux qui paflerenc 
» pour tels 5 euiient une verge. Lts 
^ Magiciens de Pharaon avoient la 
M leur. Tous les Joueurs de gobelets 
» onit leurs verbes* Ceft par- tout le 
» figne caraûériftique des Sorciers. 
» On voit que le menfonge imite 
à> toujours la vérité •». 
. Cette verge d'Aaron n'étoit que 
le bâton donr Aaron fe fervoit pour 

L 2 


^44 Exode expliqué, 
marcher. Ce bâton, qui eft appelé 
verge dans les Saintes Ecritures , 
verge de Jacob , verge éCAaron , verge 
de Moïfe^ verge de Jejfé ^ eft nommé 
fceptre dans Homère, parce que cett(& 
verge , bâton ou fceptre, qui d'abordf 
fervoit à foutenir les pas chancelans 
des vieillards qui le portoient , de- 
vint une marque d'autorité & de 
diftinftion. Homère , qui nous repré- 
fente les Anciens dlthaque aflTemblé^ 
en confeil , fur des fiéges de pierre 
en rond , dans la place publique , 
nous dit que leurs Hérauts étoienc 
debouÉ derrière eux & portoient 
leurs fceptres, & quand le Maître 
vouloir parler, fon HuifBer ou Hé^ 
raut lui préfentoit fon bâton ou 
fceptre , fur lequel il s'appuyait & 
donnoit fon avis. Si les Princes vou- 
loient intimer leurs ordres à leurs 
peuples , ils envoyoient leurs Hui A 
fiers ou Hérauts avec leur fceptre , 
(b) pour-attefter que Tordre venoit 
de la part du Prince. Agamemnon , 


(tf) De-là nos bâtons de Maréchaux de 
France , de Commandans j deJà nos Huiflicrç 
i Verge. 


^ t 


Et Rép. aux DiFi?. D£$ Inc. ^4 j 

dans rHiade , donne fon fceptre à 
Ulyiîe, pour Pautorifer à rappeler 
le peuple qui couroit dans fes tentes, 
afin de fe préparer à fon départ de 
Troye. Acnille, irrité contre Aga- 
memnon, jette fon fceptre à terre, 
ponr faire fentir aux Grecs que , ne 
pouvant fe venger de TafFront qu'il 
vient de recevoir, il eft indigne de 



depuis rinftant qu'il a été coupé 
dans la forêt & qu'il ne porte plus 
de branches ni de feuilles, 'jufqu'au 
moment où, après avoir été par les 
xnaiqs de fes aïeux Se de fon père , 
il a paiTé dans les Jfienàes^ 

Ce bâton , fi révéré des anciens 
Grecs, fous le nom de fceptre , étoit 
refpedé des Juifs, fous le nom de 
mattéh ou de fchébet , c'eft-à-dire A% 
verge, & PEcriturc nous en fournit 
des exemples à chaque page. Mais les 
v*ergesd'Aaroh&-deMoïfeont mérité, 
à tous égards, la vénération du peuplé 
de Dieu , par le nombre des chofes ex- 
traordinaires dont elles ont été Tinftru- 
ment. Si les faux imitateurs des mira- 
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des avérés de l'Ecriture fe font aufli 
fcrvi d'une verge ou bâton pour en 
impofer aux peuples; fi les Magiciens 
de Pharaon en ont fait ufage ; & ^ 
les Joueurs de gobelets ont leurs 
verges, ce font autant de preuves 
de la tradition immémoriale 'des 
merveilles opérées par Moïfe & 
Aaron, leur verge à la main. Les 
impofteurs, attribuant aux bâtons de 
ces deux hommes divins une vertu 
qui n'appartient qu'à Dieu , ont cru 
qu'en le iervant auffi d'un bâton , 
ils pourroient changer l'ordre de la 
nature. Voyez ce que nous avons 
dit dans laGeneJè expliquée fur la 
€Oupe de Jofeph. 

X V I L 

Quelques petites difficultés. 

« Il y a ici quelques petites dif^ 
» ficultés ». 

Ces petites difEcuItés, que le Cri« 
tique trouve ici ^ fe rédyiifent à trois : 
I^ Moïfe j dit-il, au IJeu d'obéir à 
Dieu & daller en Egypte, s'en va, 
dans le Madiaa, chez fon beau-pere; 
3t°. Le Texte ne nous apprend ni le 
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nom du Roi dernier mort , ni celui 
de fon fuccefleur. 3®. Moïfc fembloit 
fe défier de Dieu , malgré les mi- 
racles de la verge changée en cou- 
leuvre & de la main lépreufe. 

Les première & troifieme diffi- 
cultés rfen font qu'une apparente , 
qui n'a d*autrc fondement que là 
tournure que le Critique infidèle 
donne dans fa traduâion aux pa- 
roles du Texte , afin d'avoir occa- 
fion de les faire. La féconde a été 
réfolue dans l'article fécond de 
cet Ouvrage, Nous y répondrons 
encore ici, & aux deux autres dîf- 
£cultés féparément. 

Première Difficulté. 

<e Mofé j au lieu d'obéir à Dieu 
»• & d'aller en Egypte , s'en va dans 
^ le Madian. . • fl lembloît fe défier, 
» malgré les miracles »• Bihle enfin 
expliquée. 

Voici ce que porte le verfet 1 8 
du chapitre iv de l'Exode : " Moïfe 
ij s'en alla & retourna chez fon beau- 
» père , & lui dit : Je m'en vais 
3» retrouver mes frères qui font en 
I» Egypte , pour voir s'ils font en- 

L^ 
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» core en vie. Jcthro lui dit : Allez 
» en paix ». 

Je demande , non au Critique y 
car il ne fait que propofer des 
difHculté.<; , mais je demande à 
des Ledeurs fenfcs, fi ce Texte 
contient l'ombre de la plus petite 
défobciflance & de la plus légère 
défiance. Dieu s'eft fait coanoître 
à Moïfe 9 lui a donné fes ordres , 
lui a difté la manière & ]es inoyens 
de les exécuter. Le ferviteur de 
Dieu va prendre congé de fon beau- 

Î>erc ; e(t - ce là défobéir à Dieu ? 
1 lui déclare qu'il part pour l'E- 
gypte ; eft-ce là fe défier de Dieu î 
Quoi ! Dieu lui avoit-il commandé 
de partir fur le champ, d'abandon* 
ner fes troupeaux , dans le défert , 
aux voleurs ou aux bêtes féroces , 
de manquer au refpeâ qu'il de voit 
à fon beau - père , de laifl!er là fa 
femme & fes enfans ? Que n'auroit 
point dit le Critique contre Dieu & 
contre Moïfe , fi cela eût été ainfi ? 
Les mots d'inhumanité, de cruauté, 
de barbarie, n'auroient pas été affez 
forts pour évaporer fa bile. Ici les 
chofes fe font dans l'ordre ^ & con- 
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fôrmément aux loix de la fociété , 
du réfpeft filial, de ramitié conju- 
gale , de la tendreffe paternelle , & 
le ferviteur de Dieu n'eft pas à l'abri 
des inculpations de défobciflance & 
de défiance ; tant c*eft un crime aux 
yeux du Compilateur , d'appartenir 
a Dieu & de le dévouer à fon fer- 
vice ! 

Deuxième Difficulté. 

« Dieu qui lui avoit commandé de 
•» faire trembler le Roi d'Egypte en fon 
» nom, va lui dire, en Madian, que 
» ce Roi eft mort,& qu'il peut aller 
•» en Epypte en fureté. Cétoit donc 
3> à un nouveau Roi que Moïfe de- 
as voit porter les ordres de Dieu. 
3> Mais* le Texte ne nous apprend ni 
3» le nom du Roi dernier mort , ni 
m celui de fon fuccefTeur. Quelques 
« Commentateurs ont dit que ce 
» fuccefTeur étoit Aménophis ; mais 
» ils n'en donnent aucune preuve , 
» 8c c'eft ce qui leur arrive allez 
» fouvent ». 

Nous avons fait voir dans notre 
xéponfe, à la note féconde du Cri- 
tique fur l'Exode ^ que le nouveau 
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Roi qui perfécuta les Juifs étx>ît 
Rameisès ; que le nom de Ramefsèr, 
ui fut donné à la terre de Gtffen , 
i à une des deux villes qu'il con- 
traignit les Juifs de lui bâtir, étoic 
une preuve que nous tirions de TE- 
criture. Il eftdit, Gen. xlvii, tk , 
que « Jofeph donna à fon père & à fes 
m frères une poffeffion dans le meilleut 
>y canton de FEgypte ( dans le carir 
■• ton de Ramefsès ) , par ordre de 
» Pharaon » : nous avons ajouté 
que ces mots , dans le canton de Ra-^ 
mefsés ^ étoit entre deux virgules , 

{)Our faire remarquer aux Juifs que 
a terre de Geflen avoit pris le nom 
de Ramefsès , de la ville qu'ils y 
avoient bâtie, & du Roi qui les avoir 
contraints delà bâtir; & on lit, Exod. 
1 5 II, qvCzls bâtirent les pilles des tentes 
(ou plutôt les villes fortes , les villes 
propres à mettre des tréfors , les 
villes de magafins) ^ à Pharaon j 
Phitom & Ramefsès. L'Ecriture donc 
ne garde pas un fi profond filence 
fur le nom propre du nouveau Roî 
qui perfécuta les Juifs. Enfuite les 
chroniques Egyptiennes donnant à 
Ramefsès 5 pour fucceffeur ^ Améno- 
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phis , ne fommes-nous pas autorifés 
à dire que Ramefsès étoit le Roi der- 
nier mort , & que ce fut Amcnophis 
gui lui fuccéda ? Le Critique peut- 
il dire que nous n'en donnons point 
de preuve, lorfque nous nous ap- 
puyons du Texte facré & des an- 
ciennes chroniques? D'ailleurs, s'il 
prétend que nous en impofons , qu'il 
Faffe voir l'impofture , qu'il nous 
prouve que nous nous trompons » 
en nous citant d'autres noms , que 
l'Hiftoire mette à la place de ceux 
que nous nommons. 

Je dis plus ; bien loin de blâmer 
Moïfe d avoir fupprimé les noms 
de ces Rois ( qui d'ailleurs im- 
portent peu à la vérité de l'Hiftoire) , 
& de s'être contenté de les défigner 
fous le nom comînun de Pharaon , 
il n'y a perfonne quin'admirelafagefle 
du Légiflateur des Juifs, lôrfqù'il 
considérera que cet Ecrivain mo- 
defte , . qui relevé les fautes de fa 
Nation , de fon frère, les fiennes 

Çropres , refpeâe la mémoire des 
rinces qui ont exçrcé les plus gran- 
des barbaries fur un peuple innocent; 
& cela 5 jufqu'au pomt de fupprimer 
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des noms qui auroient pu figurêf 
avec ceux des Bufiris ^ des Phalaris 
ic des Nérons. Ceft le caraftere diP 
tindif des Auteurs facrés ; ils rap- 

f)ortent les faits. les plus étannans , 
es plus extraordinaires, foit en bien^ 
foit en mal, avec une {implicite & 
une impartialité qui n'a point d'exem- 
ple , & que le Critique eft bien cloî- 
cné de le propofer pour modèle y 
lui qui femble avoir confacré fa 
plume à Tin jure, au menfonge, à la 
calomnie ^ & très-fou vent au blas- 
phème. 

En effet , quel autre nom donner 
à cette phrafe du Critique? «Dieu 
M qui lui avoit commandé de fairb 
■• TREHBLUK le Roi d'Egypte en fon 
»> nom , VA LUI DIRS, EN Madun, 
>i que ce Roi eft mort , & qu^iljpeut 
»j aller en Egypte en sukëté », Dieu 
qui. ayoit chargé Moïfe de faire 
trembler le Roi d'Egypte , pouvoit 
auffilui pïocuïex fafûreté en Egypte ; 
& ce n'eft point pour rafeûrer Moïfe 
que Dieu lui annonce la mort du 
Éoi perfécuteur. N'eft-il pas éton- 
nant que le Critique qui veut faire 
croire au public qu'il a lu le Livre 
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Hébreu de la vie & de la mort de 
Moïfe 5 n'y ait pas vu la véritable 
caufe de la fuite du Légiflateur des 
Juifs au défert de Madian , & de la 
crainte qu'il avoit de retourner en 
Egypte? Adopte par une grande 
Princeffe , cette adoption , félon 
ce Livre Hébreu, lut donnoit des 
droits certains à la Couronne d'E- 
gyçte* Les progrès extraordinaires 
qu'il avoit faits dans les fciences & 
dans la fageffe des Egyptiens, l'en 
avoient rendu digne ; & la répu- 
tation dont il jouinoit du plus favant 
& du plus éclairé de tous les hommes^ 
en lui méritant Teftime & l'amour 
de la Nation , avoit formé contre 
lui un parti confidérable de rivaux 
ôc d'envieux. 11 s'agiflbît de l'écarter 
d'un trône dont il faîfoit fi peu de 
cas, qu'il ki m a mieux fouffrir avec 
fes frères que de régner fur des étran- 
gers. D'ailleurs , cette Couropne 
étoit incompatible avec les vues de 
Dieu fur fon peuple. Voilà donc la 
véritable caufe de cette retraite , dont 
la mort d'un Egyptien , qu'il avoit 
puni , n'étoit que le prétexte ; voilà 
la caufe de ce\te crainte qu'il avoît 
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d'aller en Egypte ; il craignoit que, 
le Roi étant tort âgé , les amis cïe 
la Princefle ne formaflent un parti 

Îour le mettre fur le trône ; mais 
)ieu Tavertit que le Prince eftmort , 
que ceux qui cherchoient à lui ôter 
la vie étoîent morts , que le trône 
eft rempli , qu'il n'y a plus à craindre 
pour lui. Si les Commeiitateuts , 
jufqu'à ce jour, n'ont pas fait ufage 
de cette anecdote , c'eft qu'aucun 
Critique , avant le Compilateur, ne 
s'étoit avifé'de leur citer le Livre 
Hébreu, qu'il fe vante d'avoir lu 
dans une traduftîon Latine ; nous 
nous ferions bien gardés aufii d'em- 
ployer ces contes apocryphes , fi 
notre Philofophe ne nous en avoit 
pas fourni Toccafion. Nous avons 
vo.ulu lui faire remarquer la diifé-v 
rence de nos réponfes avec les fri- 
voles objeftions de fon abfurde Com- 
mentaire ^ où il change en fumier 
ce qu'il y a de plus beau & de plus 
précieux dans les Livres Sacrés^ 
tandis que nous favons changer en 
or fa méprifable litharge. 

Si nous étions du caraftere du 
Critique ^ nous adopterions ces 
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idées brillantes que Jofephe & TAu- 
teur Hébreu de la vie & de la mort 
de Moïfe veulent nous donner 
de leur Héros : mais , inftruits à 
Técole du divin Légiflatcur , qui 
foule aux pieds les grandeurs & Topu* 
lence de TEgypte , nous nous en 
tenons à la (implicite du Texte Sacré, 
& nous admirons, dans les craintes 
qu'éprouve Moïfe , la toutc-puiflance 
infinie de notre Dieu , qui ne paroît 
jamais avec plus d'éclat que dans la foi- 
bleffe naturelle des inftrumcns qu'il 
emploie pour l'exécution de (es def- 
feins ; Se la défiance même du Saint 
Patriarche nous eft un garant afiûré 
de la vérité de fon récit. C'eft donc en 
vain Que l'éloquent Commentateur, 
dans l'emphafe de fa note , met en 
ôppofition la timidité du ferviteur de 
Dieu , avec Tordre de faire trem- 
bler Pharaon. Ne doit-on pas, au 
contraire , s'écrier ou'il eft grand, 
qu'il eft puiflant, ce JDieu qui fe fait 
craindre par la voix d'un homme 
auflî timidç ! 

Releveraî-je la platitude de cette 
expreflSon triviale : Dieu va lui dire 
tn Madian ? Il n'y a point de peuple 


« 
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fur la terre qui nous offre des idées 
de Dieu plus vraies , plus juftes , 

Elus nobles , que le peuple Hé- 
reu; &il n'eft pas difficile de venger 
les deux expremons fui vantes de i'JE- 
criture, que le Commentateur veut 
.contrefaire ici & ridiculîfer. Gen, m , 
8. Càm audijjent vocem Domini Dei 
deambulantis inparadifoyadauramj^ojl 
« meriditm : Adam & Eve ayant en- 
» tendu la voix du Seigneur leur Dieu, 
» qui fe promenoit, dans le jardin d'E- 
» den, au frais, après midi w j cette 
belle image eft empruntée d'un grand 
Seigneur qui fe promené dans (es 
parcs, & qui vin te fes fervrteurs 
occupes au travail ; Gen, xi , j : 
Defcendit autem Dominus ut videru 
civitatem & turrim quam œdificabant 
fini Adam : «Or , le Seigneur def- 
» cendit pour voir la ville & la tour 
» que bâtiffoient les enfans d'Adam ». 
Ceft la même idée : l'une & Tautre 
eft d'une noblefle au deffus de. tout 
éloge ; il £aut être bien peu verfô 
dans Part de parler, pour ne la pas 
fentir ; il faut être la matière même 
pour trouver, dans ces mots, des 
preuves que les anciens ont cru Dieu 
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corporel. Voyez nos réponfes aux; 
notes 20 & j2 fur la Genefe. Le 
Critique , en difant Dieu va dire , a 
voulu parler comme s'il croyoit 
Dieu corporel , . mais il prend mal 
fon temps. Les démonftrations de 
Texiftence de Dieu & des attributs 
divins , dont le fondamental eft 
d'être eforit , font demeurées fans ré' 
plîque de la part des prétendus Phi- 
îofophes ; c'eft trop tard venir à la. 
charge , & le trait eft trçp foible. 

. Telumque imhelU fne iSià 

Projecit moriins, 

V I R G X I B. 

Troifieme Difficulté, 

Nous avons remarqué que cette 
troifieme difficulté n'en faifoit qu'une 
avec la première ; cependant nous 
en faifons un article féparé , non 

Î>our la refondre.^ puifque nous 
'avons fait avantageufement dans 
les réponfes précédentes, mais pour 
repoufTer l'injure que le Critique 
fait au divin Moïfe , en ces termes : 
« Moïfe étoit coupable du meurtre 
w d'un Egyptien ; c'étoit un crime 
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» capital Il auroit pu être 

9> exécuté ». 

Oui , Moïfe a voit tué un Egyp- 
tien ; mais il n^étoit point coupable : 
Moïfe, Prince de fon peuple injus- 
tement opprimé, étoit en droit de 
punir fes oppreffeurs , & il avoît 
donné aux Juifs une preuve écla- 
tante de ce qu'ils dévoient attendre 
de fon courage & de fa proteftion , 
en délivrant un de fes frères de cet 
Infolent Egyptien qui Topprimoit. 
Son aftîon fut préfentée au Prince 
fous les couleurs, non d'un fîmple 
aflaflinat , mais d'une entreprife am- 
bitieufe , comme fi Moïfe eût voulu 
fe frayer le chemin au trône ; le 
Tyran foupçonneux le croit à la 
tête d'un parti nombreux ; en effet, 
il avoit des amis puiifans à la Cour. 
Le prudent Ifraélite s'éloigne pour 
donner le temps à ces foupçons de 
ïe diflîper, à fes amis puiffans de 
l'oublier, afin que, n'ayant plus que 
Dieu pour protefteur , il entreprenne 
avec beaucoup plus d'avantage que 
par le fecours aes hommes , la déli- 
vrance du peuple dlfraël. Dieu lui 
annonce donc la mort de ceux qui 
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cherchoient à le faire mourir , pour 
lui faire entendre que, fi les quarante 
ans de fa retraite , dans le défert , 
ont vu mourir les envieux qui en 
vouloient à fa vie , ils ont auffi diA 
perfé les amis qui pouvoient lui être 
utiles dans fon entreprife ; que fon 
peiiple eft fon appui ; qu'il elt temps 
deuibftituer le bras de Dieu aux bras 
mortels qui lui manquent : mais Dieu 
ne dit point à fon ferviteur , va-t-en 
DONC EN Egypte, Elevé à la Cour 
d'un puiffant Prince, & dans la fageflf 
du jplus éclairé de tous les peijR*^ , 
Moïfe n^2LVo\t^olnt étudié le/^njOTû. j 
des halUs. Dieu qui avoit ' réfidé à 
fa naiflance & à fon éduct jon, qui 
Tavoit préfervé des vices de la Gour; 

Ïui avoit été avec lui dans le défert ^ 
)ieu enfin qui l'accompagnoit dans 
toutes fes démarches, ne fait point 
un long chemin pour aller lui dire en 

, Madian : Va-t-en donc ; mais TE trie 
fuprême , qui ne le perd point de vuèj 
lui dit : Vadt & revertere in JEgyp^. 
tum ; <« allez , retournez en Egypte >• 
(Exod. IV, ip). Et il ne le lui dit 

. point , parce qu'il refufe d'obéir , 
parce qu il craint, parce qu'il femble 
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fe défier. Moïfeavoit déjà pris congé 
de Jethro ,fon beau-pere , & en avoit 
rirçu le compliment ufité en pareil cas, 
LEK LKSCHALOM, alle^ en paix ^ quand 

l'Eiernel lui donna cet ordre. 

XVIII. 

Etonnement & révolu des Critiques. 

« Nos Critiques ne ceflent de s'é- 
» tonner que TAmbaffadeur de Dieu, 
• qui va faire le deftin d un grand 
j# Empire, marche à pied fans valet, 
>» & mette toute fa famille fur une 
» bourrique ». 

Le Compilateur ne ceffe de fe ré-* 
péter ; il a déjà propofé cette objec- 
tion fur la Genefc, où nous avons 
fait voir que les Critiques ne ceffent 
de juger cles mœurs anciennes par 
celles de nos jours. L'étonnement de 
ces faux Philofophes eft une confé- 
quencederidéequ'ilsfefontfaitedela 
grandeur & des richeffes , ne croyant 
cas que l'autorité fouveraine puifle 
être féparée de cet éclat qui 1 envi- 
ronne. Cependant, cette (implicite 
de moeurs que nous remarq^uons dans 
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les -Patriarches , nous l'admirons 
dans les Princes & les Rois des 
temps héroïques. On ne voit point, 
dans toute la Fable , qu Hercule 
ait marché autrement au'à pied ; le 
chariot de la Princeffe Nauficac 
eft attelé de mules par les Princes 
fès frères ; le Roi rriam fait tirer 
fbn char , de deflbus la remife, par 
les Princes fes enfans , qui attelent 
les mules , Se qu'il gronde^forte- 
ment pendant qu'ils s'acquittent 
de ce devoir. Mais fans pénétrer 
dans l'obfcurjté de ces temps £ 
reculés, la France , dont les Rois 
jDnt toujours été refoeftés de toutes 
les Puiffances de l'Europe, ne nous 
donhe-t-elle pas , dans THiftoirc de 
ceux de la première & féconde race , 
des exemples de cette heureufe. Se 
noble (implicite qui choque nos 
fiers Critiques, & (ju'ils cenfurent 
dans la vie des Patriarches? 

.... Au printcms ., quand Flore , «lans les plaînci ^ 
Faifoit taire des vents les bruyantes haleines , 
Quatre bœufs attelés , 'd'uiï pas tranquille & lent, 
^rowçnoknt dans Paris le Monarque indolent. 
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L'Empereur de la Chine & lâ 
Grand Mogol, qui, tous les ans, à 
la tête des Grands de leur Empire , 
labourent eux-mêmes certaine quan- 
tité d'un champ, pour montrer à 
leurs fujets qu'ils n oublient pas la 
vie iimple , migale & laborieufe des 
premiers Monaraues , ne condam-- 
nent-t-ils pas la délicateffe déplacée 
de nos orgueilleux Philofophes , qui 
oublient que la naifTance cle la plu- 
part d'entr'eux eft infiniment au 
deflbus de celle des perfonnes facrées 
qu'ils ofent critiquer ? 

« Les Critiques ifbnt révoltés que 
«> Dieu dife : j'endurcirai le cœur 
» de Pharaon ; cela leur parolt d'un 
^> Génie malfaifant plutôt que d'un 

Leur Compilateur /qui a étudié les 
Langues Orientales , & qui a lu le 
Livre Hébreu de la vie & de la mort 
de MoiTe , dans la traduâion Latine, 
du favant Jaumin , devroit bien tra- 
vailler à appaifer la révolte de ces 
efprits dangereux. Quel malheur ne 
feroit-çe pas pour notre fiecle , s'il 
voyoit de nouveaux Titans déclarer la 
guerre à la Divinité, entaffer les Alpes 
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fur les Pyrénées , les Dunes d'Angle- 
terre, fur les côtes de France, pour 
détrôner l'Être Souverain, qui leur 
paroît . plutôt un Génie mâlfaifant 
qu'un Dieu? 

Ac veluti magno in populo fi forte coorta eft 
Seditio y fAvitque animis ignobiU valgus , 
Jamque faces & faxa volant ^furor arma mi- 

nifirat, 
Thm pietate gravent ac meritis fi forte virum 

quem 
Confpex^re y filent , arreSiifque auriius adfiant ; 
Ille régit diclis animos & peâora muicet* 

VlILGILE. 

•t S'il s'élève une fedition dans 
», une grande ville ; fi le peuple fe 
»> révolte , on voit voler les tifonS 
» & les pierres ; chacun s'arme de 
M ce que fa fureur trouve fous fa 
9> main. Qu'un homme recomman- 
)• dable {>ar fes bienfaits & par ià 
w vertu, fe préfente 5 on fe tait, on 
w l'écoute ; fon éloquence perfuafive 
» adoucit les efprits & calme les 
9> coeurs *>• 

Ecoutez-mpî, devroit-il leur dire : 
je fais le Grec , f ai étudié l'Hébreu ; 
votre révolte eft mal fondée. Vous 
êtes dans Terreur. Votre ignorance 
vous aveugle , & vous blafphêmez 
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ce que vous n'entendez pas comme 
moi ; aufli n'ctes-vous pas des Génies 
univerfets. Si vous pollcdiez les Lan- 
gues favantes , vous fauriez qu'elles 
ont des verbes moyens, qui, à la 
lignification aftive & pallîve , en 
joignent une moyenne , que les La- 
tins & nous ne pouvons rendre que 
par les verbes taire en forte , per- 
mettre, laifler faire, fouffrir , tolé- 
rer. Le mot Hébreu , que la Vulgate 
a traduit par le fatui SiGt'd induraio ^ 
fîgnifie , je permettrai que Pharaon 
s'endurcilîe , je le laiflerai s'endurcir. 
Aufli les défenfeurs de la Religion 
X que nous combattons) , dans toutes 
les explications qu'ils donnent de ce 
paflage, nous difent-ils, pour ré- 
pondre à notre objeftion, que Dieu 
ne fut jamais Fauteur du mal de du 
péché ; mais que , pour punir le 
pécheur de fa perfévérance dans le 
mal j il Fabandonne à lui - même , 
il permet qu'il s'endurcifle , il le 
laine endurcir, N'eft-ce pas dans ce 
fens que nous répétions , en Fran-^ 
çois, les mots Latins de la prière 
quç l'on nous faifoit apprendre lotf^ 
que nous étions enfans? Après avoir 

dit ^ 
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dltj en Latin, & ne nos inducas in 
tentationem^ on ne nous faifoit pas 
dire , en François ; « ne. nous jetez. 
» point , ne nous précipitez pas dans 
^ la tentatjojî >r : niais , « ne nouslaif- 
•• fez pa^ fuccomber à la tentation, né 
» permettez pas que nous fuccom- 
tt nions à la tentation » ; car, nous di- 
lit-Off, Deus intentator malorum efi : 
►ieu n'eft point capable de porter au 
m^ ; nous le favons bien ; nous nous 
flattons cependant que la rcputatioâ 
de Savans que nous nous foiumes don- 
née, cnisnpofe au public ; mais notre 
temps eft paffé , on eft revenu de nos 
impoftures;rentrons-en nous-mêmes, 
ou taifoçks-nous. Combien une telle 
remontrance^ de la part du Com- 
pilateur , ,ne feroit-elle pas d'impref- 
fionfur làs génies tranfcendans , dont 
il n'efl: que le Copifte , quoiau'il 
prétende à l'honneur d'être leur 
Chef? 

« Dieu qui rencontre Mofc dans 

Voyez \m réponfes à la note .14 5 
fcr U.Genefe, ou nous avons prouvé, 
aux Critiques , que l'Hébreu tnalon , 
^ le Latin diverforium^ ne fignifient 

Ton^e\L ^ M 
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point une hôtellerie , encore moînj 
un cabaret : qu'ils figrïificnt un lieu 
à découvert le long aun chemin on 
d'un bois , ou au pied d'une mon- 
tagne^ où les Voyageurs dreflbient 
leurs tentes lorfqu ils ne pouvoientf 

f>as gagner les villes pom prendre 
eur repas oupaffer la nui t. Il y a pouti- 
tant cette différence entre les deux 
notes y Que le Critique change ici 1^ 
mot d'hôtellerie en celui de cabarbc; 
il a cru que ce mot, cabaret , étoic 

5 lus propre pour fon deffein d'avilir 
loïfè , a qui il ne petit pardonner 
d'avair écouté Dieu dans le buifTon 
ardent , de s'être chargé de fes 
ordres divins pour Pharadh Se les 
Ifraélites , d'avoir opéré Tadmirable 
délivrance de c-e peuple , de leur 
avoir donné une loi & des pré^ 
ceptes au defTus de tout ce que la 
Philofophie humaine a de plus rat- 
fonnable ; & pour fe venger de Dieu, 
qui, ayant pitié des égaremens du 
cœur humain , fe montfè à l'homme 
de toutes les manières', pour le 
retirer des pièges que le démon , la 
chair & le philofopliifme^ ne cèjem 
de lui tendre , il Je fait allée an 

CABARET, 


i 
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« Dieu qui^eut tuer Moïfe, parce 
99 iju'il n'a pas circoncis fon fils. . . , 
V Nul Juit ne fut circoncis en 
!• Egypte. • . . II rfeft dit nulle part 
.^» ûuè Mofé eut le prépuce coupé». 

Pendant les dernières années que 
les Ifraélites paffcrent en Egypte , la 
violence delà perfécution engagea le 
plus grand nombre d'entr'euxa effacer 
fur eux-mêmes ,& à ne point mettre 
fur leurs enfans la marque diftinç- 
tive de la circoncifion, que Dieu 
avoir ordonnée à Abraham & à fa 
poftérité ; par conféquent, le plus 
grand nombre des Juifs étoient in- 
circoncis ; mais il efl faux qu'ils le 
fiiffent tous. Dans les plus grandes 

{prévarications de ce peuple fingu- 
ier, Dieu s^eft toujours réfervé un 
petit nombre de ferviteurs fidèles \ 
qui ont préféré Fobfervgnce de fes 
commandçmens à la crainte des 
hommes. Amram, dont le fils devoit 
être le libérateur d'Ifraël, fe diftin- 
gua par fa fidélité fiir tous les autres ; 
on le* voit par le foin qu'il eut de 
cacher la naiflance d'Aaron & de 
Moïfe. Eft-il croyable qu'il ne mit 
point fur le corps de ce, dernier^ 

M z 
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Îp'il garda trois mois chez lui. Je 
ceau des enfans d'Abraham ? Efî-il 
qéceflaire que TEcriture le dife for' 
raellement r La piété du père & çfe 
la mère ne font-elles pas une preuve 
fuffifante Qu'ils n'ont pas manqué à 
ce devoir i Des deux fils de Moïfe,* 
il n'y en a qu'un qui ne foit pas 
circoncis ; Gerfam Fétoit j ce n'eft 
que pour Tincirconcifion d'Eliefer 
que Dieu menace Moïfe, Si ce Saint 
Homme avoir eu foin de circoncire 
fon aîné , n'eft-ciB pas' tnçpxe une 
preuve qu'il rétoifc4ja;i-même ? Si fon 
cadet ne^ étpit pas , il faut croire 
que les douleurs que le premier 
efliiya dans l'opération , effrayèrent 
la famille de Jethro , que Séphoia 
s'oppofa à la circoncifîon du fécond, 
que Moïfe eut la foiblefle de céder 
aux iarmes 6ç aux plaintes de fa 
femme.' Mais Dieu , dont lés ordres 
âbfolus font imprefcriptibles. , fe 
préfente à cette famille rebelle ; il 
donne à ce couplé , idolâtre de leur 
enfant ,' la trifte alternative , au père, 
de perdre la vie ou fon enfant , à la 
mère , de perdre fon enfant ou, fon 
mari. Sépnora ne déii];>ere pas ua 
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înftant;; felle prend une pierre tran- 

chiante, & :ob*éifrânt à Dieu, elle 

s'écrie : <c Seigneur ^ (que ce fang, qui 

» coufé du ' coi'ps de mon fils , me 

» conférve celui de mon époux»»* Que 

.le Criticjue confulte la paraphrafe 

Châldaïque d'Onkelos , fur ces 

'paroles duiT*èxte Héhieu i Sj^ônjîis 

japjguiiium ts mihi : «« Vous /rfête's 

*» un époux dfe'fkng; >> & il y lira en 

propres termes^ : PrQpter.fdHjpriiinem 

€ircum£iJionts, htijux , :detur fponfils 

nobis : « Que mon époux me /o?t 

'm donné , qu'on hiî conferVe là vie, 

V^pour lé fatig' de cèjte èîtcbncîfion \u 

îSéphoî^a hW pam viv'e^ 

<5ç courte ;pr;'eré/{* qùè' l'Atigé dti 

Seigneur, îtjui ten^oit Moïfe \ prêt à 

l'immoler 'à fa verigeance , le lâche 

auffi-tôt. 

Cet; éyénèm^ntr «« excité toute 
>v la' n^auyàîjfe. humeur, de Boling- 
tf> broôke:.?-;. . Ce Lord avoir un 
» gradd génie ; on lui reproche 
» d'avoir ufé , à l'excès ,' de la liberté 
59* de fon pays». 

La mauvaife humeur de ce bilieux 
Anglois, éft touf-à-faîtmal fondéç. 
Moïfe ^ cftargé de porter aux ifraé- 

,M3 
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litcs , les ordres de Dieu ^ fe trou- 
voit dans le cas d'une dérobéiiTancé 
impardonnable. La raifon que les 
Juifs ne s'étoient point circoncis en 
Egypte , bien loin de le difculper^ 
aggravoit fa faute , puifqu'il devoit 
donner Texemple à ton peuple ; s'il 
ne rétoit pas lui-même , c'étoit une 
.raifon de plus pour mériter la mort. 
Maïs il etoit circoncis ; fon fils 
aîné rétoît auljî^ ; un petit nombre 
de pieux Ifraélîtes àvoient été* fidèles 
à cette relîgîeufe pratique ; & celui 
qui alloit fe mettre à leur tête , fouf- 
froit, par foiblefle pour fa femme , 
un incircQnçîs <iajqs . fa maifon ; âç 
cette femme ^ (lui^enpit , avec fon 
mari , prendre part à la bénédidion 
d'Abraham, refufoit de mettre, fur 
fon fils, le fceau de cette bénédic- 
tion. De bonne fpi ^ & fans préven- 
tion,n'étoit-ceJpas déranger toute Té- 
conomie de lalôi Judaïque ? N^étoit- 
ce pas ren verfer tout le jTyftêrHic que 
Moïfe alloit cimenter ? Une fi 
grande inconféquence n'auroit-elle 
pas été capable d'exciter toutes les 
mauvaifes. humeurs de , cent mille 
Bolingrooke î Et ces gf anijs génies 
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auroîent-ilsr pardonné à Dieu , s'il 
6n eût agi autrement ? 

Quelque liberté que le pays des 
Bolingrooke donne à. fes habîtans 
c{e penfer , de parler & d'écrire , 
toujours eft - il vrai de dire , que 
l'excès qu'on lui reproche auroit du 
arrêter le. Compilateur, & l'empê- 
cher de mettre au jour, dans un 
Commentaire fur la Sainte Ecri* 
ture , les égaremens de ce génie, & 
toute fa mauvaife humeur. Non-feu- 
lement il n'eft pas honnê.te d'avoir 
de l'humeur , l'égalité d'ame étant 
un apanage précieux dé la vertu ; 
(des hommes qui fe piquent de 
philofophie , ne doivent jamais 
prendre de l'humeur , encore moins 
de Ja mauvaife ) mais de plus , il 
n'y a point de gouvernement qui 
autorife la révolte. Et , fi c'eft un 
crirn^ de fe révolter contre fon 
Prince, combien ne doivent pas être 
criminels ces infenfés Critiques qui 
fc font révoltés contre Dieu , qui 
dit : Teadurcirai le cœur de Pharaon f 
Si cette expreflion leur a paru d'un 

fénîe malfaifant , plutôt que d'un 
)icu., ils ont dû penfer que Dieu 




572 Exode ExPtiQOÊ^ 

n*étant point un g^énie malfaifant , 
ce qu'il dit, par ces paroles qui les 
révoltent, doit avoir un autre fens 

3' lie celui qu ils lui prêtent ; ils ont 
û fe révolter contr'eux - mêmes , 
contre leur ignorance , ou leur mau- 
vaife foi de ne pas. entendre, ou de 
ne vouloir pas entendre le fens de 
€€s* terribles paroles. Ne craignent- 
ils donc pas qu'elles ne sVfïeftuent 
à leur égard, & que Die\r les aban- 
donnant à leur fens réprouvé , leur 
cœur ne s'endurciffe' entièrement , 
par la foûflraclion de fes mifcricor- 
dés, dont ils fe rendent, de jour en 
jour, plus indignes par leur excès Ôc 
par leur révolté ? 




CHAPITRE V, . 

i*rlLPS'i^ cela, Moïfe & Aa*oii 
' vinrent trouver Pharaon- ,•& lui 
dirent : Voici ce que dit le Seigneur, 
le Dieu dlfraël : laiflez aller mon 
peuple, afin quil m'offre des facri- 
fices (a) dans le dcfert. 

( û ) Au lieu de </es mots de la Vulgate , 
^T s.icKif^iC£T MiHi ^ « afin qu*îl in'bffrc 
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2, Mais Pharaon lui répontlit : 
Qui eft k Seigneur , pour m'ôbliger 
à entendre fa voix , & à laifTer fortir 
les Ifraélites f Je ne connois point 
le Seigneur, & je ne laifferai point 
aller IlraëL ' 

3.11s lui dirent: Le Dieu des Hé- 
breux nous a ordonné d'aller lui 
offrir des facrifices à trois journées 
de chemin dans le défert , de peur 
que nous ne foyons frappés par la 
pefle ou par Tépée. 

4, Le Roi d'fegypte leur répondit : 
Moïfe & Aaron p pourquoi détour- 
nez-vous fe peuplé de leur ouvrage ? 
Allez à vos travaux. 

y. H ajoute : Ce peuple eft trop 
nombreux 5 vous voyez qu€ cette 
populace s'éft exttêmemeftt accrue : 


mm 


» des facrîfîçes « , le Texte original dit : 
oueiachoggkou li . ut célèbrent eesta 
MiHiy «afin qu'ils célèbrent des fctes en 
mon honneur w 5 [aback , chez les Hébreux , 
fignffie fimplement facrifîer , mais chaghagk 
veut dire quelque chofe de plus 5 fl défigne 
une affemblee qe tout le peuple j une fête, 
des facrifices, & généralement tout ce qui 
peut accompagner une grande fokmnitc, 

M 5 
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que iëra-ce fi on lui relâche quelque 
chofe de {ts ouvrages (a) ? 

(il) L'Hébreii qu'a fuivi la Vulgate , porte : 
Ecce multus nunc poptUus ttrrA > S/ cejfare 
feciftis tos ab oruribus fuis « ^ yoili que ic 
» peuple du pays eft i préfent en grand 
»> nombre , & vous lui faites quitter Ces rra- 
•0 vaux »9 mais le Samaritain otfre unmeiU 
leur fens : Ecce muitus nuncprA populo ierrA » ' 
& cejfare ficrfiis eos ab oneribus fuis ^ « voilà 
» que les Hébreux font en plus grand nom- 
M bre que les habitans du pays, que les 
■• Egyptiens , & vous leur faites quitter 
» leurs travaux ». 

La fource de cette différence vient uni- 
quement du MMM^ qui répond à notre lettre 
M , 8c qui fe trouve , dans le Samaritain , 
à la tête du mot , peuple , en forte qu'au 
lieu de am ^ on lit méam. 

Qui s'imagineroit jamais que Vaddition , 
le retranchement ou le changement d'une:^ 
feule lettre , pût faire varier fi fort- le'fens ? 
C*eft cependant ce qui arrive fans ceflc 
dans les Langues Orientales. & fur -tout 
dans la Langue Hébraïque, voilà li vraie 
ojrigine d^un grand, nombre de diverfes 
leçons qui embarraflent fouvent la plupart 
de nos Commentateurs ^ niais qui n'en im- 
pofent jamais à quiconque eft au fait de la 
critique facrée. Cet exemple tout feul, ne 
feroit-il pas capable de faire fentir Tiaipor- 
tance de l'érudition orientale , pour entrer 
dans le vrai fens de l'Ecriture Sainte ? 

Le Père Houbigant^ qui adopte l'expref- 
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6. Il donna donc ce jour-là même 
cet ordre aux Officiers qui avoient 
rîTitendance des travaux des Ifraé- 
lîtes , & à ceux qui exigeoient du 
peuple les ouvrages qui leur étoient 
impofés ; & leur dit : ' 

7. Vous ne donnerez plus , comme 
ci-devant 5 de paille (a) k ce peuple 

Il I II —— 1 — I 1 1 I I .1 —————— 

£on du Samarîtarn y prA populo terrA , fuppofe 
que la leçon primitive de ce Texte portoit^ 
non pas iîmplement hmx kabbim ^ ecce 
multi {funt") y mais hisïtam' kabbim , ou 
HEir RABBiM hmm , ecct ifit multi (fuut), 
ou ecce multi (^funt) ifti ; mais nous l'avons 
dit;, & nous ne faurions trop le répéter^, 
nous fommes ennemis d'une criticjuc qui 
n'eft appuyée ni fut les irianufcrits originaux, 
ni fur les anciennes verfions ^ fi on fe départ 
une fois du fage psitiéipe* que nous nous 
fommes prefcrit i cciicgard ^ tout fera défor- 
mais arbitraire dans les Ouvrage^ des An- 
ciens. D'ailleurs n'eft-ce pas un ufage reçu, 
non -feulement dans l'Hébreu , mais encore' 
d'jns toutes les Langues favatites;, de fous- 
entendre fouvent le prpnom } 
\(^a\ La paille qu« Pharaou défend, de 
donner aux Ifraelites,- n'é toit '"point poUr* 
chauffer les fours à briques^ quio'étoiçnt pas; 
en ufage dans les temps anciens ; mais elle 
étoit deftinée à être mêlée avec la brique, 
o\i avec la terre broyée , afin-de lui donner* 
pîus de confiftance. L'on voit encore au" 
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pour fkire leurs briques : mais qu*îls 
en aillent chercher eux-mêmes. 

8. Et vous ne laiffcrez pas d'exf- 
ger d'eux la même quantité de bri- 
ques qu'ils rendoient auparavant , 
fans en rien diminuer ; caz ils n'onz 
pas de quai S'occuper. 

p. Qu'en fes accable donc de tra- 
vaux , & qu'on les contraigne de 
faire tout ce qu'on exige d'eux ^ 
afin qu'ils ne fe laiflent point aller 
à des.difcours vains & trompeurs. 

IQ. Alors les Officiers qui avaient 
Fintendance fur les ouvrages , Se 
ceux qui les éxigeoient du peuple, 
vinrent dire aux Hébreux : Voîoi 
Tordre de Pharaon : je ne vous don- 
nerai plus de paille. ; 

II.' Allez \ en amafler où vouy 
pourrez ; & néanmoins on ne vous 
diminuera, rien de votre ouvrage. 

la. Et le peuple fe répandit de 
tous côtés dans les campagnes de 
l'Egypte '^ pOMT amafler de la paille*. • 
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jour4>*hui , ,<daps plufîeurs contrées de 
rOriem y des bâlimens conftruits avec ces 
fortes de briques , qui n^ont été cuites j ou 
plutôt féché^s qu'au foleil. 
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15. Et ceux qui avoîent L'inten- 
dance des travaux , preflbient le^ 
Hébreux , & leur difoient : Rendez 

* tous les jours la même quantité de 
briguesquevousrendiez auparavant, 
Ibriqu'on vous fourniflbit la paille. 

14: Et ceux qui étoient commis 
fur les ouvrages des Ifraclites, les 
maltraitoient à coups de verges , 
& leur difoient : Pourquoi rfavez- 
vous pas fourni , ni hier , ni au- 
jourd'hui 5 le nombre de briques que 
vous faifiez auparavant ? 

r j. Alors ceux qui étoient commis 
pour preffcr les Ifraélites, vinrent 
ie plaindre à Pharaon, & lui dirent: 
Pourquoi traitez-vous ainfi vos fer- , 
viteurs ? 

16. On ne nous donne plus de 

f)aille 5 & on veut que nous rendions 
a mcrne quantité de. briques : vos 
ferviteurs ibnt battus de verges, & 
on tourmente injuftement votre 
peuple. ' ; 

i7.Phatàon leur dît T Vous n'êtes 
point occupés , &:c'eft ce qui vous . 
fait dire : Allons facrifier au Seigneur. 
18. Retirez -vous, & allez tra-. 
vailler : vous n'aurez point de paille, ' 
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& vous ferez la même quantité de 
briques cju'auparavant. 

ip. Ainfi les commis qui com-' 
mandoient aux Ifraélites, fe voy oient 
dans un grand embarras , parce qu'on 
ne vouloit pas diminuer le nombre 
des briques qu'on exigeoit deux 
auparavant» \ 

^o. Et ils vinrent) trouver Moïfe 
& Aaron qui s'étoient tenus pies de 
là , en attendant qu'ils fortiOTent 
d'avec Pharaon ; Se ils leur dirent. : 

21. Que le Seigneur voie , & 
qu'il juge entre vous & nous ; car 
vous nous avez mis en -mauvaife 
odeur (a) devant Pharaon , & de- 

(a) Ces paroles , fetere feciflis o'dorem 
itofrum , »yous nous avei mis en mauvaife 
» odeur », font un tour bien familier aux 
Hébreux , pour marquer qu'on a été rendu 
odieux; Jacob dît à fes fils, après le maflacre 
de Sichem, Gen. xxïciy ,50: «« Vous m'avez 
» fait fentir mauvais aux Cananéens». Dans 
le premier livre des Rois , chapitre xni. , 
vcrfet 4 , il eft dit ;çc qu'Ifraêl étoit en 
» mauvaife odeur aqx Philjffîns »; &• dans 
Je même livre , chapitré xxvn , verfer 12 , 
Achîs , en parlant de David , *s*cx prime 
aînfi : « Il Veft mis en très-mauvaife odeur 
•? parmi fon pc.uplc «?• Dans tou$ ccs^endroit^. 
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vant fes ferviteurs, & vous lui avez 
mis en main uqe épée pour nous 
faire mourir. 

2^. Et Moïfe s'étant retourné 
vers le Seigneur , lui dit : Seigneur, 

Pourquoi avez-voiis afPjgé ce peuple f 
ôurquôi m'avez- vous* envoyé ? 
. 2x. Car , depuis que je me fuis 
préfenté devant Pharaon pour lui 
expofer vos ordres , il a maltraité 
(encore plus) votre peuple, &vous 
ne l'avez point délivré. 

t m 

l ' . ' ■ '■ i 

CHAPITRE VL 

i.JLê Seigneur dit à Moïfe : C'éft. 
à préfent qtie vous allez voir ce 
que je ferai à Pharaoq. Car je lé 
contraindrai , par la force de mon 
bras, à laiffer aller lés Ifraélites, ôc 

c*eft le m^me verbe baash^ fetere , qui eft 
conftamment employé 5 une fois dans la con-. 
jugaifon niphal^ & les autres dans la #onju- 
gaifon hiphiL Enfin , TApôtre des Gentils , 
fe conformant au génie 4e fa Langue mater- 
nelle , dit , dans un feqs contraire , 11. Cor. 
ji , 15, '« nous fommes la bonne odeur de 
w J. C.*^ Çhrifii bonus oior fumus* 


^80 EXÔDE EXPLIQUÉ, 

il les obligera lui-même de fonïr -^ 
forcé par une main puiflTante. 

2. Le Seigneur ajouta : Je fuis le 
Seigneur, 

3. Qui ai apparu à Abraham ^ à 
Ifatc & à Jacob , comme le Dieu 
tout-puiflant : mais }e né leur; ar 
point révélé mon nom Adonaï (a). 


mm» 


(a)L*H5brcu porte à U lerwe : Et vif us 
fum ab Abraham ^ If aac & ^ Jacob y in Dea y 
Sc^ADDAi t & nomine mco , Jjchova , non 

»a*Abraftafti/ à îfâac , àTacob, cdmffiô* 
M Je Dieu ToiH pmjfafif ,r S^atADDf^i y piais 
» je n^En 'ai pas êxé conriU fousTatcribiit de 

» Jehova »». 

Le fcns de ce fameux.paflagcn'cft pas que 
les Patriarches aient abfolMmçnt ignoré le 
ào'm de Jehova /mais feulement qu'ils n'en 
aient pas connu toute la force &^rét>ergiew 
En effet, JîeftdîtdanslaGenefc^'iv^-t^. xiv', 
^x 3 xr , 7 y que lesdefcendans de Seth fureod 
ftif nommés du nomde Jm^ova , qu'Abrahaia 
leva la main au nom de J jehova y que Dieu 
dit lui-même au Père des Croyans : Je fuis' 
le Dieu Jehova , qui vous ai tiré d'Ur des 
Chaloeeps. D'ailleurs pouvoient ils le recon- 
noitre Tout-puijfant , Scbaddai ^ fans le 
rèconnoître Jsitova y c'eft-à-dire , l'Etre 
par excellence j celui qui eft , qui étoit & 
qui fera ? Ils le con'noifloient donc^ ce nom 
incommunicable i mais ils ne poITédoient 


^^. ^— . - ^.zm-f-^—^ -T 
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4. Et j'ai fait alliance avec eux , 
( & Je me fuis engagé) à leur donner 

pas toute rétendue de fa fîgnîficariotr. JrHor.^ 
veut dire encore rétre immuable , & par con- 
féquent l'être infiniment fidèle à Tes pro- 
melïes. Or , Dieu ne s'étoit pas manifefté aux 
Patriarches fous ' ce rapport particulier i 
il ne leur a voit pfas encore donné des 
preuves éclarant^s de Ton fouverain pouvoir 
6^ de fa; fidélité iiiviolal^le à "fa p'arole, 
comme il.en dbiiria à leurs defcéndah^^S^ 
à rincomparablè Moïfe. • ' 

- Il faut rendre le mot Hébreu fckem , par 
celui d'attribut , au lieu de nom , comme fi 
Dieu difoit à Moïfe : « Je ri'étois connu i^ 
» Ifrâélites quç pirmon^ attribut dé Dieu 
» fort & toUt-pu5ffant , ' t'eft- i-diVé , QÙe 
» com\w ctpaWe de remplir les promettes 
« que je leur iavois faîtes^ mais à préfent 
»» je me ferai connoîtrc* à eux' fous la^rela- 
>» tion de Jehova, ou comme exécutant ce 
»quc.j*avois promis ». Il ne s'agit donc 
pas ici du mot, mais de la chofe , ou mcmè 
feulemetttdu-degfcdè la chofe. Dreuatmonce 
à Moïfe cjûe leslfra^lttes vont fcntir , dans 
toute fon ëtendiîe / Pénergié du rtom de 
Jmhovà^ en jouiffânt de l*âccomp1îfletTirc?nt 
des promeïTes qu'il avoit lui - même faites 
à leurs pères ( Gen. xv , 14 , i^ ) 5 quifs 
vont connoître la réalité de ce nom , mieuî^ 
que jamais leurs ancêtres ne Tavoient connu; 
8e qu'au lieu que leurs^ pères n'eurertt qùé 
les pr ômeOcsL « il^ auront la réalité (Héb. 


dS^ExODB EXPLIQUA, 

la terre de Canaan , la terre où ils 
ont été voyageurs & étrangers* 


XI , 13. Exod. VI , 6. Yii, s ). Il eft certain, 
d'une part, que le mot de Jm^ova figni- 


les chapitres y, J7. vir^ 5> 8c ailleurs. 
Il n*eft pas moins vrai que ces^expreffions, 
je n'ai point ité connu, peuvent être traduites 
Comparativement,;^ n ai pas itifihien connue 
On trouve des exemptes femblables , Gen. 
XXII, %%. Matt. IX, ij- X» cor. i , 17. 
%. cor. ni . 10 , &c. De plus , fi l'on y 
prend garde , Dieu ne dit pas â Moïfe : 
Mon nom de Jehova lîa point iti connu des 
Jfrailitas il lui dit : It nai point été connu, 
d'eux par mon nom, c'eft- à-dite , par ce que 
ce nom emporte, & qui va à efteduer mes 
promeffes , en leur donnant le pays de 
Canaan , après les avoir délivrés de la fer- 
vitude drEgypte* C'eft ainfi que Maimonide 
a entendu ce paffage , comme Façius Ta 
remarqué. J^ai promis , veut dire le Seigneur, 
félon ce favant Rabbin , mais je n^i pas 
encore tenu. Hackfpan obferve ou-on trouve 
ùiie façon de parler, toute femblable à celle 
que nous examinons, dans Ifaïe, lu , 5 , é ^ 
où Dieu parle ainfi : Ils ont contrihué habituel- 
lemem & chaque jour, à ce que mon nom fut hiaf- 
phémé ; c eft pourquoi mon peuple connaîtra mon 
çom, ceft pourquoi il faur/i en ce jour-la que 
fjtfi moi qui aurai dit : Me voici. Ew-ce que 
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y. J'ai entendu les gémiffemens 
dçs enfans d'Ijîaël^ {& j'ai vu les 


jufqueslà le peuple Juif he connoi (Toit pas 
que le nom de Jshova étoit un des noms de 
Dieu ? Ce n'eftpas ce que TEternel indique* 
Il veut dire que ceux d'entre les Juifs qui 
blarphêment ce grand nom 3 feront confoq* 
dus par les preuves incontefiables qu'il leur 
donnera , ^e ce n'eft pas en vain qu'il le 
..porte , lorfqu'accompliffant fes^ promeffes 
immuables > il brifera les fers qui les retien- 
nent eux-mêmes captifs à Babylone } éyéner 
ment glorieux^ après lequel ils ne pourront 
plus douter qu'il ne foit ^ffeâivemenc 
J^HovA. Ajoutons que ce nom ineffable 
exprime non -feulement réternité de Texif- 
tence de Dieu, & fon immuable véracité > 
liiais encore fa toute puifiance ^ qui donne 
rètre à toutes chofes. Jannais ce dernier 
attribut de Dieu n'avoit été manifeflé aux 
yeux des Patriarches avec tant d'éclat , qu'il 
alloit Tctre par Moïfe, dont le miniftere 
devoit être iignalé par tant de^ prodiges & 
de miracles. Dieu s'etoit révélé aux anciens 
^ar des y i fions & par des fppgçs ^ mais non 
par ^es lignes &:p^r des pfâiges. Mojife 
étoit le pren^ier àt £ts ferviteurs qui eât 
pu le faire connoître au monde par cet en- 
droit : d*où Maimonide conclut judicieufe- 
ment^ que Pefprit de prophétie réfidoit en 
Moïfe, d'une façon plus excellente &plus 
^orieùfe qu'il' n'avoit encore réfijdé dans 
aucun h^brtcl. Voyez la Bible. ]df 'Cnâif j 
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travaux) àovit les Egyptiens Jes^ac- 
cablent, &xje me fuis fou venu de 
mon alliance. 

OÙ font rapportés les féncfmens des plus 
illuftres Interprètes Angloîs i yoycx au/& 
iHifioire UniverfélU d'Angleterre. 

Il cft furprcnant que rilluftre Auteur de 
la Valgarc aif mis ici Adorai au lieu de 
JsnovAé Suivoit-il en cela rimpreflîoh ' du 
fu^>erffftieu\' Rabbin /qti'il nous affûré ^ dan* 
fes écrits 3 avoir eu à Tes gages? Toujours 
eft-ii vrai ^ qu'aucune loi divine ou humaine 
ne défend d'écrire ou de prononcer le nom 
de Dieu ^ quand on le rait avec refpeâ % 
d'ailleurs s'ikeft défendu d'articuler le nom 
de Jehova y ;e ne vois pas pourquoi il feroic 
permis de fe ferv'ir des autres noms de Dieu. 
N'expriment -ils pas tous, chacuns à leur 
manière , quelqu'un des divins attributs ? 

Les anciens Interprètes des Livres Saints 
qui ont précédé ou fuîvi Saint Jérôme , 
fe font tous fait le même fcrupule 5 aufli 
^toient-ils Juîfe pour la plupart. Les Sep- 
tante , Aquila , Symmaque & Théodotion , 
rendent toujours Jx»ova par Kdrtos ; 
(Ki^i«f}^ /ç SeigncMr, Ônlcelos , Auteut* 
de la pféftiiere paraphrafe Chaldaïqufe , 
t)*dfe pas^ niettre tout au long le nom de 
Jchdvâ,. Il fê cbhtehç^de Tabréger 5 il h'eii 
écrit que la' lettre initiale, qui eft T/W ♦, 
& qu'itd^ttble dec^tcc façon, ^> , en Taccpm' 

pagnàritdes,ppifl^s-yo^^^ t^Cfhamcts, 

ïelôVa: L^exempic de ce Juif a été fuivi 
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6. Ceft pourquoi, dites {de ma 
part) aux enféuis dlfraël : Je fuis le 

— ■ ■ ■ I ■ I liai II ■■■■■■ „ [ ■— i^^ 

par le Paraphrafte de Jerufalem , .par Jona- 
than - Ben - Uzziel , par les Autears des 
Thalmud^ de Jéruralera &. de Babylone , 
enfin par cous.les Rabbinsqui oik comporé . 
des Commentaires- ChaldéjCDS. Ce qui paroî- 
tra même bien lïngulier , c'eft que , quoique 
les jTiots & les caraderes de la Langue Per- 
fane foient fort ditférens.dç ceux des Lan- 
gues Hébraïque & Chaldaiquc , Tinter- 
prêté Perfan a néanmoins exprimé le. nom.- 
de Jehova de la même manière, & avec les 
mêmes- caraâere'S que les Ecrivains Chal-^ 
déens dont nou^îvenons de parler- L'Inter- 
prète Syrien Tairendy par Moaio , TEthio-[ 
pien par Terz/o, le Seigneur, & TArî^bc 
par 'Allah ou , Dien. 

L'on peut conclure de tout ce que nous 
venons de rapporter , que ç'étoit une cou- 
tume reçue jclfiez] les Juifs > de ne paîs prp- 
noncer le nom de /rjyor^.f Flavius Jofeph, 
dans^ fes Antiquitç^ Judaïques., :& Philon ^ 
dans la, vie de Maife,npjm.apprc;nnent com- 
bien cette pratique éçoit ancienne. Maimo* 
nide dit <we , depuis le, retour de la captivité 
de Babylone , on ne. le prononçoit jamais 
ailleurs que dans je Temple , & en préfencç 
<i'un certain nombre de Difciples choilîs , 

3ui poovoient "feot? Têhïeîidre. L'on en 
éfendit la prononciation hors ce faint lieu, 
au rapport de Phiton, ibùs peine de mort. 
Le recQndTettiple une fois détruit, on çefK^ 
entièrement de- le prof^prer* 
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Seigoeur , qui vous délivrerai de la 
priion des Égyptiens y qui vous afr 


«i 


Les Juifs d'aujourd'hui ne A>nt pas moins 
fuperftitieux à cet ëgard que leurs ancê- 
tres. Boxcarf nous apprend « dans faSyna-^ 
gogue Tudaïoue , chapitre ir , qu* ils n'ofe- 
roient articuler aucun des noips de Dieu , 
dans un lieu mal propre ^ ni s'y fouvenir de 
iès commandemens ^ il ajoute que pour le 
nom de Jsbova , ils ne fe croient jamais 
permis de le prononcer. 

C'eil pourquoi ils font dans l'ufage de 
dire ^dpjt^i par-tout où k trouve le nom 
de Jmhova^ à moins <)u'il ne /bit fuivi ou 
précédé i^Ano^AÏ ^ car alors ils lifent 
Elostm. Auffi les Doâeurs MaSbrethes de 
l'Ecole de Tiberiade , ont-ils mis fous les 

Juatre lettres de Jmkova^ les points * voyels 
'Adcnaï ou à*Eiohim ( i )• 
De-U vient , conclut*on poitfmunément , 

3ue Ton a peribi la véritable prononciation 
u nom de Jêhova , fur l'aauelle varient 
fi fort les anciens & les modemes. Parmi 
les anciens^ les uns prononcent Jsroy avec 
Sanchoniaton <ians Eufcbe $ les autres Jao ^ 
avec Diodore de Sicile , Macrobe , Saint 
Clément d'Alexandrie ^ Saint Jérôme & 

^— —— ■! ' "• ' " ' ' '■ ■ ■ f y ! ■■ ■ > ■ " ■'■ ] ■ ' ' "Il ■ 

( i ) Quelquefois les Juifs fe fervent fimplemeot du 
mot HA-SCHSM 9 ie nom, pans Içuis lettres, par 
exemple , & dans lears difcoiirs ordinaires ^ au lieu 
de dire Jiiehpak ïebarekéka , Jebora vous béni (Te. ilf 
dUeat ha-fihem ïcb^chékfO, ^ I^ nom vous béDilfe I 


\ 
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franchirai de la fervitude, Se qui 
vous rachèterai par la forée d^ mon 


••mmm 


Otigene 5 les autres J.4Hà ou JavI ^ avec 
ks Samaritains ^ Saint Epiphane & Théo^ 
doret } les autres jahoh ^ j^ro, jaou , 
avec pluljeurs Auteurs; parmi les moaerneSj 
il n'y a pas plus d'uniformité ; les uns pro^ 
Bonçent javoh avec Louis Cappel $ les 
autres jAuvi « avec Drufius ; les autres 
jMHxvA^ avec Merciers les autres jxhva ^ 
avec Hottingerj les autres jovah ^ avec 
Caflalion > ks autres enfin , jawoh ou 
javoh . avec le Clerc* Nous ne parlons pas 
ici de la-prononciation fin , parce qu'elle 
découle d'une ipurce trop corrompue 3 quel'* 
ques Grpcs l'ayoient imaginé à caufe d'une 
certaine reffemblance des lettres Hébraï* 
<)ues mn^ avec les Qrecques mni. 

Mais malgré l'étonnante variété qui s'eft 
introduite dans la prononciation de ce nom 
facré 9 nous croyons pouvoir aCurer qu'elle 
n'eft pas plus perdue que ceHe de tojas Its 
autres mots du Texte Hébreu. Car qui peut; 
nous répondre que dans une Langue morte 
depuis plus de deux mille ans , dans une Lan-* 
gue dont lemécanifme eftfî différent de celui 
des nôtres^ dans une Langue ^nfin^ dont la 
plupart des mots né font cqmpofés que de 
confonnes , on ait pu conferver la vraie pro- 
nonciation qui avoit cours du temps de 
Moïfe ? Tout.çe qu'on peut faire pour l'Hé- 
breu , ainfi que pour le Qrec & le Latin , 
c'ieft d'approcher , & même de loin, de la 
vraie prononciation qui étoit reçue » lorf- 
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bras , Se en exerçant la févérité de 

ipes jugemens fur ceux qui vous 
oppriment, 

3ue la Langue étost vivante , 8cqu*un cotçps 
e N^uion la parloir. Or , je foutiens qu'on 
n'eft pas plus éloigné de la véritable pro* 
Donciation du nom Jibova ^ que.de celle 
de tout autre terme Hébreu. En effet « ou 
l'on fait attention dans la leâute , aux 
points - voyels qu*ont inventés les Doâeafs 
Maflbretfaes ^ ou l'on confidere le Texte , 
tel qu'U eft Coni des mains du divin Hiito* 
rien^ avec les feules lettres Hçbraïques: 
dans 4e premier cas^, le mot fera ainfi figuré , 

iîirp, & on prononcera Itboak, a la Por- 

tugaife y ou Jeuovah , à rAllemande, puis- 
que les trois points-voyels de ce nom , font 
le fchiva 3 le choient ^ le chanuts » & répon- 
dent à, nos voyelles £ , O , A. Quel eft 
l'homme qui fe croira en état de prouver 
que les Maflbnethes ont rencontré plus jufte 

?our les autres mots que pour celui-ci 3 
eut-on ignorer que cesDoâeurs Juifs n ont 
imaginé leur manière de prononcer ^ que 
douze à treize cents ans après la captivité 
de Babylone , temps où la Langue HébraïV 
que a ceffé d'être une Langue vivante } Si 
Ion fait abftraâion des.points-yoyels (i) ^ 

. •— ^-— I I I I . I M I > I I I ■! 

^ r ) Quoique l'expreffioo poings^vtr^eâ » foit nGisCp 

, toTc examiné l'aime mieux écrire pot/us-voycls » parce 

que 'points erf mafcùlin , & que voyels eft ici un 

adjedif qui doit preodxe le genre de Ton fubflantiff 

7. Et 


/ 
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7. Et je vous prendrai pour mon 
peuple j & je ferai votre- Dieu , 


>»m 


qui -foin d'une invention moderne , Ton 
n'afura , pour ce nom , que les quatre lettres, 
ipdj hé y ouaou , A/^.niiTj & Fon pronon- 
cera 7HOi/, puifque ces lettres Hébraïques 
répondent aux lettres Françoiles I^H y O ^ 
JH. J'ai même tout lieu de penfer que cette - 
dernière prononciation , x\m eft la plus fitn- 
ple , rapproche davantage de celle de Moïfe, 

Les Juifs Croient que ceux qui pofledoient 
la vraie prononciation de ce nom , croient 
en état d'opérer les plus grands prodiges * 
en le proférant ; c'eft même à cela qu'ils 
attribuent les miracles de MoiTe & de Jcfiis- 
Chrift (qu'As n'ont jamais nié, non pluç 
oue les anciens Païens , ceux même qui 
ctoient les ennemis les plus acharnés du 
Chriftianifmc* tels que Celfe^Porphirc Julièû 
& Hierocles j ce qui eft dignede remarque ). 
L'Auteur de la Bible enfin expliquée _, tou- 
jours avide de fables, faifît avec empref^ 
fcment celle-ci, &'s'en nourrit. Il a même 
la bonne foi de mettre fur le compte de 
Saint Clément. d'Alexandrie & d'Origene , 
ce que ces Pères de TEglife rapportent hifto- 
riquement de la croyance ridicule des 
Juifs & des Païens ; mais nous vengeons 
pleinement Thonneur de ces grands hommes,, 
dans nos Réponfes aux Difficuftïs des In ;^ 
crédules. . 

Nous conclurons , à lâ louange des Sama- 
ritains, qu'ils font beaucoup moin$ fuperf* 
Tome L N 
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lorfque je vous aurai délivré de la 
prifon des Egyptiens. 

8. Et que je vous aurai fait en- 
trer dans le pays ^ que j'ai promis 
avec ferment de donnera Abraham ^ 
à Ifaac & à Jacob. Car je vous en 
mettrai en pofTeffion ^ moi qui fui^^ 
le Seigneur. 

p. Moïfe rapporta donc tout cela 
aux enfjstns dlfraël : mais ils ne le 
crurent pas , à çaufc de Textrêmité 
où ils étoient réduits par l'excès des 
travaux ( dont on les accabloit ) (a). 


tîtieux que les Juifs. Ils n'ont point crafoc 
de prononcer le nom de jehova ; nous 
le trouvons en toutes lettres dans la verfion 

3u ils ont faite ^ en Samaritain vulgaire , 
e leur Pentateuque ^ preuve fans réplique 
qu'ils font dans l'ufage de le prononcer; 
car à quelle autre fin auroient-ils pulaiffer 
paroître ce nom facré , dans une Traduâiou 
qui étoît faite pour le peuple ? 

(fl) Le Samaritain 4 après le verfct ^ , 
ajouté ce. qui fuit : 

Ouaïemerou il m^fckik chadal na mimmen^ 
hàu oiitnaabedah éth mithferaim ki toh ia-nou, 
4ihodi:kmitkferaim mim muthinoubamfnidebarm 
Dixeruntqut Moïfi i ctffa a nohis & ftrvu" 
mus JEfyptîis \ quia melllis ef nohis /ervirt 
Mgyptiis , quam mori in defertc» 

« Et ils dirent à Môïfc , retirez - vous 
^maintenant denous^ & taifler-nous fervir 
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• lo. Le Seigneur parla encore à 
Moïfe , & lui dit : 

11, Allez trouver Pharaon, Roi 
d'Egypte, & dîtes-lui-de laifîer fortir 
de ion pays les enfens dlfraël. 

12. Moïfe répondit au Seigneur: 
Vdus voy«z que ks énfans d'Ifraël 
ne m'écoutent plus : & comment 
pharaon m'écoiitera-t-il? flir-tout 
étant comme je fuis incirconcis de» 
lèvres (a) ? 


^les Egyptiens. IL vaut bien mieu:x que 
»i nous dtemeurions leurs efclaves, que d'aller 
»raouiir dans un defect «». 

Ces paroles , qui font répétées atf chapitre 
XI v^ verfetïtjfe-lifentici fort «propos, & 
rcmpliffcnt très-bien la lacune du Texte Hé- 
breu. Ces fortes de répétitions font dans le 
goût de la belle nature > elles refpirent un 
certain air de candeur qui charme & perfuade; 
«lies annoncent l'antique : Homère , le plus 
ancien Auteur profane que nous ayons , eft 
toujours^fidele â cet ufage s en cela , comme 
«n bien d'autres chofes , il confirme le 
coftumç qui eft conftamoient obfervé dans 
le Pentateuque Samaritain. 

{ tf ) Moïfe fe (ert , aux verfets iz Se 50» 
de TexpreiSon orientale , aral fephataim ,' 
ituircumcifus labiis ^ pour défigner l'impureté 
de fes lèvres & de fa bouche^ C'eft la modeP' 
tie de ce grand hpmme qui lui fait tenir ce 
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1 3« Et voilà ce que le Seigneur 
dit à Moïfe & Aaroii, lorfqu'il leur 
donna ordre d'aller trouver les enfans 
dlfraël , & Pharaon , Roi d'Effj^pte , 
pour faire fortir de VEgypteles en» 
fans d'Ifraël. 

14.. Voici le dénombrement des 
Princes des Tribus dlfraël, feloij 
leurs familles, (à) Les enfans de 
Ruben , fils aîné dlfraël , furent 
Hénoch,Phallu, Hefron & Charmi. 

ij. Ce font -là les familles de 
Kuben. Les v enfans de Siméop , 
furent Jamuël , Jamin , Ahod , Ja^ 
chîn , Soar & Saiil, nés d'une Ca^^ 
nanéenne^ Ce font^là les familles dp 
Siméotu 

16. Voici les enfans de Lévi feloti 

langage > il fe regardoit comme très - peu 
propre à être à la tête des IfraéliteSj & i 
exécuter les ordres de Dieu. 

(tf) On trouve depuis le verfet 14 juf* 
qu'au verfet 15 ^ une légère digreflîon où 
Moïfe trace fa généalogie pour réclaircifli- 
ment de rHiftoire 5 il en prend occafion de 
dire deux nnots de celle de Ruben 8c dé 
Simeon , qui étoicnt les frères aines de Lévi. 
Enfin on lit depuis le verfet z^ jufqu'à U 
fin du chapitre , une briévç récapitulatioa 
iic& premiers chapitres de rExoae». . 
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leurs races : Gerfon , Càath & Mfe- 
tari. Lévi vécut 137 ans. 

17. Les fils de Gerfon , furent 
Lobni & Semei ^ qui furent chefs 
chacun de leurs familles. 

18. Les fils de Caath, font : Am* 
ram , Ifaar , Hebron & Oziel. Caath 
ve'cut 133 ans. 

ip. Les enfans de Merarï^ font : 
Moholi & Mufi. Voilà les defcendani 
de Lévi , chacun dîins fa famille. 

20. Amrara prit poux femme Jo* 
cabed , fille de ion oncle paternel , 
dont il eut Aaron & Moïfe. Amram 
Vécut î 37 ans» 

. ai. Les enfans d'Ifaar , furent 
Coré, Nepheg 8c Zechri. 

!22. Les enfans d'Oziel , font : 
Mizaël 5 Elîfaphan & Sethri. 

23. Aaron épou(à Elifabeth^ fille 
d'Abinianadab , fœur de Nahafibn > 
qui fut mère de Nadab p Abiu ^ 
EléàzaT, & Ithamar. *\, 

24. Xks fils dé Côré ^ furent ; 
Afer , Elcana & Abîafaph. Ce font- 
là les familles forties de Coré._ 

2J. Eléazar , fils d'Aaron^ prie 
pour femme une dç's filles .de.PJhiwtiël, 
dont il eut Phinées, Ce font-là les 
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chefs des famiUes de Lévî, avrécfe 
fuite de leuris defcendans. 

26. Aarori & Moïfe, font ceiixk- 
qui Dieu commanda de tirer der 
TEgypte les enfans dlfraël , partagée 
en difFérentes troupes ; 

ay* Et qui parlèrent à Pharaori , 
Roi d'Egypte , pour faire fortir d'E-^ 
gypte les Ifraélltes. Moïfe & Aaton 

(a) (Jurent ceux qui lui parlèrent ) , 


mé 


( 5 } Quelques efprits d'ane critique plus 
maligne ouc judicieufe^ ont fait un cnme 
d Moïfe ac cette répétition , ifie efk Mo*fes 
& Aaron, c'est c* Moisi,--BT c'ïsT CE 
Aaron. Feignant de ne le pas croire capa- 
ble d'un trait qu'ils taxent de vanité i ils ea 
ont pris occafion de A^utenir qu'il ne pou^ 
yoit pas être l'Auteur da Pentateuque. Mais 
il faut avoir la vue bien pénétrante pour 
trouver de l'oftentation & de la vanillé dans 
une répétition fi inriocentc , ou plutôt /i 
fonvenable. Eft-il donc» étonnant que Moïfe 
ait eu foin .tf^pprendft à:la poftpriré , U 
grâce que Dieu lui aypjt faite , de le choifir 
avec fon frère Aarohj,rpour êtrci^îs libéra- 
tcufs de fon {Peuple , '& Ici inftfulnens des 
prodiges de fa puiflance ? Pouvoit-H relever 
da yantaige la gloire de cette puiOancc f nfinie> 
qu'en faifaot remar<ïuer la foiWeflè desMi- 
niftres ;iont elle s*étôi,t fervîe pour opérer 
tant de rtierveiiles ? <iVeft-ce que Moife 
tait d^5 cet^e jréHcausre , que-d'autre% 
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28. LorC^u^ le Seigneur donna fes 
ordres à Moïfe dans l'Egypte. 

np: Car he Seigneur Tui parla, Se 
lui dit : Je fuis le Seigneur ; dites à 
Pharaon , Roi d'Egypte , tout ce 
que je vous ordonne ae lui dire. 

30. Et Moïfe répondit au Sei- 
gneur : Vous favez^ que je fuis incir- 
concis des lèvres, comment Pha- 
jaon m'ecoùtera-t-il f 

•^— - TU I r _ - - ■--■■■ 

Auteurs facr^s n'aient fait comme lui î 
Qu'on dife donc auffi que les Efdras , les 
l^éhemie , les Daniel y ne font pas lés 
Auteurs des livres qui portent leurs noms 4 
Qu*on nie que S. Jean ait compofc 
J'Evangile que tout te monde lui attribue , 
parce qu'il le finit en difant , ceft ce Dif 
ciple-laqui rend témoignage de ces chofes , &c* 
Jean xxx ^ 14. Nous fommes bienheureux > 
en vérité , que Moïfe ait eu Texaâitude de 
tracer lui-même fi fidèlement THiftoire de 
fon origine & de fa miffion. Il fu^t d'ouvrir 
Tacite & Juftin ^ pour voir où nous en 
ferions 3 & dans quelles erreurs nous donne- 
rions à cet égard , s'il en avoît parlé d'une 
manière moins développée. Les Juifs eux- 
mêmes > que de fables n'ont-ils pas débitée^ 
fur le fujet de ce grand homme? Voyet 
TAnglois Patrick. 
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CHAPITRE VIL 

1 . A. L o R s le Seigneur dît à Moïfe : 
Je vous aï établi le Dieu de Pharaon, 
& Aaron, votre frète, fera votre 
Prophète (a): 

(tf) Quelques Critiques fe fervent de ce 
paflage , Aarcn frattr tuus twit Fropheta tuus , 
•« Aaron , votre frère, fera votre Prophète», 
pour iafinuer que Moïfe n'eft pas l'Auteur 
ou Pentaceuque. A les en croire , le ternie 
de l'original, Nami , n'étoit pas encore en 
ufagc^ pour fignifier un Prophète ^ & ils pré* 
tendent le prouver par ces paroles , i. fam. 
IX j ^. Celui quon appelle ûujourttkui {Nabi) 
Prophète , s* appelait autrefois {Roi h) U 
voyant. Selon eux , il faut s'aveugler , pour 
n*en pas conchire que ce n'eft en effet oue 
du temps de Samuel qu'on a commence à 
appeler un Prophète Nasi , Se que par con- 
féquent l'Auteur du Livre de l'Exode , qui 
fe fert de ce nom , ne peut être que fort 
poilérieur à Moïfe. Mais cette critique eft 
bien peu fenfée. ï°. Il eft de fait que Moïfe 
s eft fervi du mot Na^t , pour déffgner un 
Prophète , dans des endroits qu'îl a: indubi- 
tablement compofcs lui-même. Hobbes, & 
fes feûateurs , reconnoifient que tout eft 
de Moïfe , depuis le chapitre xi du Deuté- 
ronotne, jufqu'à la fin du xxxvii, Se là le 
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2. Vous direz à Aaron tout ce que. 
je vous ordonnerai ; & Aaron par- 


mot en'queftion fc trouve dans TOriginal 
plufieurs fois. Voyex , par âtemple , Deut. 
XIII, i , ^i^ ^y\u\ 15 , 18 , 10 , 11. 1°. Sî 
quelqu'un doùtoir qqe 'Môïfc edt effeâive- 
irient compofô tous ces chapitres duDeuté- 
rononie , au moins eft îl démontré , par Tau- 
t6rit€ de S. Pierre , aâ. m , 11, & par celle 
de S. Etienne , aâ. vxi ,37, qu'il compofa 
cts paroles du Deutéronome , nvin , 18. 
Je Uur fuf citerai un ( Nabi ) Prophète comme 
taoi y &c. >& il n'en faut pas davantage pour 
faire voir qu'on appeloit un Prophète Nasi, 
de r«n temps comme de celui de Samuel. 
3*. Nous ne craignons point d'ajouter que 
ceux qui font Tobjeâion, entendent très- 
0ial les paroles de Samuel. Voici le paflage 
en entier : Or y c'était anciennement la cou- 
-^tkme^-ea Ijra'él , quand on allait confulter Dieu^ 
quon/e difoit l'un à l'autre: vf/îfÇ, allons 
au t^oyant 5 €ar celui qu'on appelle aujourd'hui 
Prophète y s* appelait autrefois le Voyant» L'An- 
teur facré ne dit, ni que du temps de Mpife le 
nom de P/ophete n'étoit pas encore connu , 
ni.qu*il n'a pas été en ufage jufqu'au temps 
de Samuel ; tout ce qu'il dit, c'eftque celui 
qu'on appeîoit de fort temps Prophète ^ por- 
toit anciennement le nom de Voyant. Et 
<ïtte peut-on inférer de là ?'Rien du 'tout, 
finon queTufage avoit varié , & que , long- 
temps avant Samuel, on appeîoit des Voyans 
ceux qu'on appela enfuite des Prophètes > 
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Icra à Pharaon ^ afin qu'il permette 
aux enfans d'iliaël de foxtir de fort 

pays. ... 


mmmt 


non que de toute antiquité ce njor Je Voyant^ 
fût feul reçDj à ^entî^re exckifion du mot 
de Prqphùu y mai ^parce qurléj^oit uliïs com- 
oiun. Ceft ainfi que depuis q>ie le mot: de 
Profhttt eut été confacré par ruCae^e , on 
ne laifla pas^ de fc fcrvir qnelquefoîs de 
celui de Boiu ou de Chose u^ c efi-à-dire 
de Voyant • Samuel tui-mcme en fournit un 
exempte deux vcrfets plus ^a$., i Sam» lac ^ 
XX. £t s'il eo faut un pofférieur , Ton n'^ 
qu'à confulter Michée y m , 7. 4*^. On peur 
encore expliquer autrement la penfée de 
Samuel , & concevoir qu'il veut dirt, qu'aie 
lieu qu'autrefois ceux qui prédifoient l'ave- 
nir ^ ou qui découvrorencles chofes cachées^ 
ctoient appelés Voyans > on commença, de 
fon temps à leur donner le nom de,Prtv 
pAeees , auparavant confacré à défîgner cet 
ordre de perfonnes à qui Dhix communt- 
quoft familièrement fes volontés, afin qu'il» 
les fîflent cpnnoitre à ^'autres. Aaron efl 
nommé Prophète « dans le même fens 

3 u' Abraham 1 avoir été. Gen» xx, 7. Il ne 
evoit pas prédire l'avenir , erre un Voyant^ 
lUï Roin, ou un Ch-^séh , & éclairé d'une 
lumière célefte , découvrir les chofes fecre- 
tes ; il . devoir fimplement être la bouche y 
Tinter prête de MoiTe, Sf enonserhi chofes 
que Dîco révélcroit à Moïfe, & non à lui. 
Qr j c'eft-U ce qu'exprime fort bien k aiM 
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3. Mais j^ndurcirai le cœur de 
Pharaon , & je ferai un grand nom- 
bre de fîgnes & de prodiges dans la 
terre d'Egypte. 

4.. Il ne vous écoutera pas , de 
retendrai ma main fiir FEgypte , & 
j'en ferai fortir mon armée & mon 
peuple , les enfans d'Ifraël , après y . 
avoir fait éclater les rigueurs de' mes 
jugemens. 

j. Et les Egyptiens fauront que je 
fuis le Seigneur , après que ) aurai 
étendu ma main fur l'Egypte , & 
<|ue j'aurai tiré les Ifraélites du mi-> 
lieu d'eux. 

6. Moïfe & Aaron exécutèrent 
donc toutes ces chofes félon l'ordre 
qu'ils en avoient r^u de Dieu. 

7. Or, Moïfe avoit quatre-vingts 

Nji^i, dérivé probablement, félon la con- 
jtûure du Rabbin Salomôn , de Nostb, qui 
fignifie exprimer OU inoAcer, Prov, x , ji,. 
j*. Enfin, il fe peut, comme le Clerc Ta 
obfefvé , que dans ces paroles , car celui 
qu'ort appelle aujourd'hui Prophète, s'appeloit 
autrefois le Voyant , Samuel ait voulu dire 
feulement , que dans cette cfpece de pro* 
Verbe ancien , allons du Voyant , on avoit 
fubftitué à ce dernier mot , celui de Pro^ 
jfheie, Voycx Cmms. 

. N5 
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ans, & Aaron quatre-vingt-trois, 
lorfqu ils parlèrent à Pharaon. 

8. Et le Seigneur leur die : 

9* Lorfque Pharaon vous deman? 
dera des miracles , vous direz à 
Aaron : Prenez votre verge , éç 
)etez-là devant le Roi ; & elle fa 
changera en ferpent. 

xo* Moïfe Se Aaron allèrent donc 
trouver Pharaon , & ils firent comme 
Je Seigneur avoit ordonné. Aaron 
jeta fa verge en la préfence du Roi 
âc de fes ferviteurs , & elle fut chan- 
gée en ferpent (a). 

II. Et Pharaon ayant fait venit, 
les Sages] i^Effjypte) & les Magi- 
ciens , ils en firent autant par leurs 
enchantemens , & par les fecrets de 
leurs arts {b). 


[a) MrB,ACLM DU CMAKCMMENT DM X,Ji 
TMRCM DM MoïSM MU SMX.J'M^rT, 

' (,h) L'Hébreu porte à la lettre : 
Ouaiqera gkam Pkareok Iu^Charj^mim 

oue-la-MMKA8'ScMMPHij^ Ottdiiûfougham k^m^ 

Chamm - TU MME mi feraim belakatihcm ken 
Et vocavit ctiam Pharao SapaMT^tes & 

Ariolos , iffecerunt etiam ipfi Ihc.astatQ', 
s JE^ypti ahfconjîcttlbus fuis fic^ 

•*Ph4saon fit venir les Sa^ms & les Vm^ 
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12. Et chacun d'eux ayant jeté .fa 
Verge , elles furent changées en fer- 

* viKs , & les ENcHAiJTMuRs d'Egyptc 
» en firent autant par leurs fecreis ». 
. Ce paflage, bien entendir, ne fuppofc 
pas qu'il y tût rien de furnaturel dans le^ 
opérations des Mages ou Lirrii/j d'Egypte; 

Des trois termes du Texte Original ^ 
l'Auteur de la Vulgate n'en a exprimé que 
•deux : Vocavitautem Pharao SjiPiEiTTXs S/. 
Malj^iicos y& ficerunt etiam ipfi pet incan^ 
tiitiones Mgyptiacas & arcana quœdam Jîmi" 
littr 5 « & Pharaon ayant fait venir les 
» Saqbs & les MjiGiciJSns , ils en firent 
« autant par leurs encjiantemens Egyptiens^, 
îî & par le fecret de leurs arts «. 

Bien des perfonnes s'étonnent que l'Apô- 
tre Saint Paul rapporte les noms propres 
des deux Magiciens que Pharaon ^oppofa à 
Moïfe , tandis que l'Exode ne fait mention 
que des prodiges qu'ils opérèrent par leur 
art , fans les nommer- eu aucune façon. 
J'avoue que ce fait a lieu de furprendre, 
quoiqu'il (bit cepeiulant poflible d'en rendre 
raifon 5 elle fe conçoit même fans beaucoup 
de peine. Lts miracles que ^Eternel avoit 
opérés en faveur des Ifraélites, pour leS 
tirer de la terre d'Egypte , avoient dû faire 
une vive imprelTîon fur leur èfprit j, mai^ 
cette époque devoir leur rappeler îa mé- 
inoiredes deux Magiciens , qui s^étoient a 
fort diftingucs en cette occafion. Le peupl^ 
n'avait certainement pu voir qu'avec une 
admiration mêlée de crainte^ les Egyptien j 
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f>cns : mais la verge d'Aaroa dévora 
es verges des Magiciens, 


^ 


réfiftcr i Moïfc , & le coinbatrre avec les 
mêmes armes. Cette efpcce d'égalité àô 
pouvoir , fcmbloit mettre leur fort en fui- 
pens , & fixer par conféqucnt davantage 
leur attention fur ceux qui mettoieoc amli 
obftacle à leur délivrance- l'.s avoicnt donc 
confervc le fouvenir de ces noms redouta- 
bles i & voilà pourquoi Saint Paul , écri- 
vant à timothée , & voulant prémunrr Ton 
Difciple contre ces hommes corrompus 
dans refprit ^ & pervertis dans la foi , les 
compare à Jaunes & à Membres, qui 
combattirent la vérité , en réfiftant i Moile 
r 1 1. Timo. m , «. J. C'ctoit donc par tra- 
dition que ce grand Apôtre connoifloit les 
noms de deux perfonnaçes auffi éloignes de 
fon temps : cela doit d'autant moins nous 
furprendre, que Jonathan - Ben - \3xiW 1^^ 
avoit appris par la même voie. Il nous oit 
bien pomivement dans fon Thargoum fur 
la loi , Exod. vu , i x , que Pharaon appcu 
les Sages & les Devins de TEgypte -, qwc 
Jjiirxâs & Jammrâs firent alors ufage de 
leur magie , pour opérer des prodiges fcm- 
blabics à ceux de Moïfc. Or , comment 
(ce Paraphrafte Chaldéen feroit il nommé- 
ment mention de ces deux homnves , » »e 
fouvenir ne s'en fût pas confprvé parmi fes 
contemporains , à qui leurs ancêtres avoient 
appris cette particularité , qu'ils tenoicnt 
eux-mêmes de ceux qui les avoient précé- 
dés ^ Le Thalmud & la Gbémare , ài\A 
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13. Et le cœur de Phataon s'en- 
dlurcit , & il ne voulut point le^ 


iefqu^Is Ce trouvjem inférés ces dewx noms , 
viennent encore à l^appui d'un fentisncnt 
qui établit Tutilité des paraphrafcs Chaldaï- 
qûes, par rapport à l'Hiftoifè Sainte. 

A toiis céS témoignages nous pouyons 
ajouter celui de Numénrus , Philofophe 
Pythagoricien^ cité par Eufebe , dans f» 
préparation Evangéliqu'e , livre ix , chapitre 
XXVII 5 ii nofnme ces Magiciens JjtMNis & 
Jjtjiimis, Origenc femblc dire que Numé- 
nius avôit a^pfiîléurs'nôtns 8c leurs aétions 
de nos Ecritures 5 ce que l'on ne peut en- 
tendre que d'un Livre apocryphe, intitulé 
Jamnh & Jambrh , dont il parle , traité 
xxxy Air Saint Mathieu» Ennn Pallade dît 
qu'il avoit appris de la propre bouche d« 
jilacalre l^Egyptiep ^ qu'étant allé dans le 
iléfert en un lieu éloigné de quelques jour- 
nées de fa demeure, pour y voir les tom- 
beaux dés dèiix frères Magîciens Jj^kH 
4k iidUBRi'^s 5 il trouva tei -toHlbeaux dans 
Iç fond du défert , dans un jardin qu'ils 
avoîent planté d*arbres , & où ils avoicnt 
creufé nn puits. Cet Ecrivain Eccléfiaftique 
rapporte ce trait dans le chapitre xix de 
fon Hiftoire des Solitaires , appelée THif^ 
toire Laufiaque , parce qu'il la compôfa \ 
la prière de Laufus , Gouverneur de la Càp* 
padoce, auquef il la dédia en 420. 

Nous obferverons , en finiffant cette 
xeinarque ^ que le vrai nom du fécond H^ 
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écouter ^ ni obéir à ce que le Seigneur 
avoic ordonné. , 

14. Alors le Seigneur dit à Moïfe : 
Le cœur de Pharaon eft endurci , it 
ne veut point laiiîèr aiier mon 
peuple. i 

1 j. Allez le trouver dès le matin y 
il fortira pour aller fur le fleuve ; & 
vous, Vous viendrez fur le bord de 
Teau au devant de lui , portant à la 
main la verge qui a été changée en 
ferpent, 

1 6. Et vous lui direz : Le Seigneur, 
le Dieu des Hébreux m'a envoyé 
vers vous, pour vous dire ; Lai/îez 
aller mon peuple , afin qu'il ra'oiFre 
des facrifîces dans le.défert, & jus- 
qu'à préfent vous.xie m'avez point 
voulu écouter. 

17. Voici donc ce que dit le Sei- 
gneur : Pour vous convaincre que 
je fuis le Seigneur , je vais frapper 

gîcîen , n'eft pas M ambrés^ comme dit la 
Vulgâre, mais Jazu^rés. En effet, TOri- 

final Grec , les verfions Syriaque , Arabe 
c Ethiopienne, portent uniformément Jam- 
brès , aînfi que le Thargou;n de Jonathan- 
ben-Uzziel, le Thal'uud , la Ghémarc ^ 
Numénius , Origene & Pallade. 
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avec la verge que j'ai à la main , 
Teau du fleuve y & elle fera changé* 
en iang. 

i8. Les poiflbns qui font dans 1» 
fleuve mourront , & les eaux en feront 
corrompues , Se les Egyptiens qui 
en boivent, feront tourmentes {de 
lafoif) (a). 

. (tf) Le Samaritain cft ici plus étendu que 
THébreu. Il ajoute après le verfet 18 , cç 
qui fuit : 

Ouaiéleck mofchêh Ôuaharon il Fkarcch 
oaaiomerou llao ïekoak élohé haiberin fcheljf 
ckanou éleka Umor fchalach etk ammi ouezaabt^ 
duni bammidebar ouâkinnéh io fckamauha ad 
koh, Kok amar ïekoak beif^otk thédak ki ani 
ïekoak hinnék anoki makkéh. bammatik afckett 
bciadial kammaim afcker baleor ouné/iepkekoH 
ledam, Ouekaddagkah ajcker baieor tkamouck 
oubaafckah kaieor oucniicou micfcraim iifcket^ 
tkotk maim min- kaieor. 

Ivcruntque Moïfes & Aaron ad Pkaraonem , 
& dixerttnt eî y Jekova y Deus Hebrdorum ^ 
mijjt nos dd te^dicens : Dimicte populum meura 
ùt ferviat miki in deferto ^ & ecce no/i obedif 
vifti kuc ufque* Sic dicit Jekova : In hoc 
cognofces quod^ego fum Jekova > ecce ego per- 
cutio 'j cîim vîrgâ qua eft in manu meà ^ aquas 
qucc funt in fiumine , & convenentur in fan-* 
giiinem ; & pifces qui funt in fiumine morien^ 
tur , fœt ebitque fiuvius , & laborabunt JEgyptii 
hibendo aquas "i fourni ne 

• •«Or Moïfe & Aaron allèrent vers Çhv 
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' 1 p. Le Seigneur dit encore à Moïfc; 
dites à Aaron : élevez votre verge, 

«raon^ & lui direjit : V Eternel , le Dku 

• des Hébreux , nous a envoyés vers vous, 
n pour tous dire : Laiffez aller mon peuple 
» afin qu'il m'offre* des facrifices dans le 
•• défert , & jufqu'à préfent vous ne m'avez 
»» point voulu écouter. Voici donc ce que 
•• dit TEternel : Pour vous convaincre que 
» ic fuis rEternel , je vais frapper , avec 
» la verge que j'ai à la main ^ l'eau du fleuve^ 
m & elle fera changée en fang. Les poifTons 
•• qui font dans le fleuve mourront « les eaux 
» en feront corrompues , & les Égyptiens 
a» auront de la peine à boire de l'eau du 

• fleuve ( ou bien les Egyptiens qui en 

• boiront feront tourmentés ) ». 

Le Samaritain répète mot pour mot ce 
î^uî fe trouve aux verfets i^, X78ci8dc 
ce chapitre, on voit de femblables répéti- 
tions aux chapitres viii , 4,, 13. ix , ç , 
i^. X, 6^ 3tc, Nous regardons toutes les 
additions que nous offre le Pentateuquc 
Samaritain , comme affez importantes pour 
mériter d'être toujours rapportées fidèle- 
ment. Les unes font de fimples répétitions 
de ce qui précède 5 telles ûont celles dont 
nous venons de parler : les autres font des 
explications plus étendues de ce qui eft 
dans le Texte 5 far exemple celles qu'on 
lit aux chapitres xi , 7, xx , 19 . &c. 

Ces répétitions & ces explications font 
fort dans le goût des Anciens , & on le 
Voit revivre dans Homère- 


iT Rép. aux Dîff. fcEs ÎKa 307 

4c étendez la inam fur les eaux dé 
TE^pte , fur les fleuves», fûr'I« 
ruifTeaux , fur les marais, fur les lacs , 
afin que les eaux en forent changées 
en fang ; & qu'il n'y ait que du Jang 
Jans toute l'Egypte , dans tous les 
vaifleaùx ou de bois ou de pierre (à), 
20. Moïfe & Aaron exécutèrent 
les ordres du Seigneur ; & Aaron 
«levant fa vèfge , frappa l'eau du 
fleuve en la préfence de Pharaon & 


Les copîftes Juifis , & ccox fur - tout qui 
< les premiers tranfcrivirent , après la capti- 
vité de Babylone , les Livres Saints ea 
caraâeres Chaldéèns , en auront donc fait 
le rétranchemeRt, parce qu'elles leur paroi?- 
foient trop longues ou trop fréquentes > oa 
bien , trompés par la reflemblance des ter- 
mes , qui fe trouvent fouvent les mêmes 
dans ces paflages, ils auront omis , fans y 
faîpêûttentîon, quelques périodes du Texte. 

( a ) Au lieu de ces motà de la' Vujgate. , 
ium in ligneit vafis quam_ in faxeis ^ «• dans 
» tous les v^ifleaux de bois ou de pierre »*j 
ic- Texte Hébreu dit fimplemeiit oubaêtfim 
^ouhaatatim , 6^ in ligna & in iafidibus , « tant 
» dans le bois que dans la pierre » i c'eft-à-^ 
dire qîie toutes les eaux contenues dans àt% 
Vaifleaùx de bois ou de pierre ,.ou dans des 
citernes revêtues de bois ou de pierre furent 
changées en fang. 


« 
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de fes fervîteurs , 5c elle fut col^ 
vettie en fang (<z). 

21. Les poiifons qui étoient dans 
le fleuve moururent ,. fe^ eaux fe 
corrompirent , & Jes Egyptiens ne 
pouvoient boire de ces eaux ; tou% 
ce qu*il y avoît d*eau en Egypte fut 
changée en fan^. 

aa. Les enchanteurs Egyptiens 
en firent de même par^f^rs enchan* 
temens , & le cœur de Pharaon s'en- 
durcit, & n'écouta point Moïfè & 
Aaron , & n'obéit pas à ce que U 
Seigneur avoit ordonné* 

03. Et les ayant quittés , il fe ré^* 
tira dans fa maifon , & il ne fléchit 
point encore fon cœur pour cett^ 
fois. 

24. Tous les Egyptiens creuferent 
la terre aux environs du fleuve pour 
avoir de Teau 5 car Feau du fleuve 
n'étoit pas bonne à boire. 

2 y. Et il fe pafla fept jours entiers^ 
depuis que le Seigneur eut frappé 
les eaux du fleuve. 


(,a) pREMrexE pla.e, Chasgemxht de^ 

MAjx DU l^lX. EN SA^G, 
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C H APITRE VII L 

i^LE Seigneur parla encore à 
Moïfe , & lui dit ; (a) Allez trouver 
Pharaon , & lui dites : Voici ce que 
dit le Seigneur : laiflez aller mon 
peuple, afin qu'il m'ofiFre^es facri- 
fices. 

2. Et fi vous ne le laiflez pa* 
aller , je vais frapper toute 1 étendue 
de votre Royaume ^ en le rempliflfant 
de grenouillei. 

3. Et le fleuve en produira une 
înnnité qui en fortiront pour lentrer 
dans votre maifon, fie elles monte- 
ront dans la chambre où vous cou- 
chez , & jufques ûir votre lit : elles 
entreront dans les maifons de vos 
Serviteurs ; elles fe répandront parmi 
le peuple & dans vos fours , & juf- 
Hjues fur les reftes de vos viandes (^). 


^ 


(d) SscOfTDM PLAIB, pRODUCTJOJf D«# 
CM.EXOUILLMS, V. I , l^ 

X^b) Le terme Hébreu mifchearotk , que 
l'Auteur de la Vulgate trziuh ^ reliquias 
ciborumtuorum^ «les reftes de vos viandes», 
A rendu par lesP^raphrafies ChaMéens » 
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4. Vous ferez tourmentés de ces 
grenouilles, vous, votre peuple êc 
vos (erviteurs (a). 

Onkelos & lonathan- bcn- Uzziel, /'Inter- 
prète Arabe ^ & la plupart des modernes ^ 
jD^ss Tûs^ pjtJTRJirs 5 d'autres le rertdcnc 
i>.tfj7r vpt pATMs , comme Je Grec , te Sy- 
riaque , le Çhatdaro-Samaritain j le Pfitran^ 
& Fagius, 

Pour nous , nous croyons devoir traduire , 
nuirs roM RROvisfoKS ; la racine fchnar , 
<i*où mifihearoth eft dérivé , fignifie conf- 
tammenc hlserver , & elle fe dit , Juges 
VI , 4, , des proviiions de grains & de pains. 
Dans le D^utéronome xxviii , j. , Dieu 
promet de bénir les greniers & les provifibns. 
i mifchearoth) des Ifraélites. 

Il eft bon d*obfcrver , icn finiffant cette 
reniarque , que Je verfet que nous expli- 
quons aduellement, & qui eft le 3* du 
chapitre vxir dans la Vulgate , fe trouve 
le xy du chapitre vu dans les Bibles Hé- 
braïques. La raifon' de. cette difierence 
vient de ce que le chapitre viï ne renferme 
que 15 vcrfets dans nos Bibles J,atines, 
tî qu'il en conrienr au contraire 15 dans 
les Hébraïoues. 

( tf ) Apres le verfet 4 , le Samaritain 
ajoute ce qui fuit : 

Ouaiabo mçfckéh Ouaharon ilFhareok ouait' 
dahUrou élao koh amar uhoak fchallack étk 
ammi oueiaubeduhi Oiuîm main aththak lef- 
^halUach kinnéh aHQki nogképh éth kol ghthou- 
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5. Le Seigneur ordonna donc à 
Moïfe de dire à Aaron : Etendez 


Ukabatfepkaredeim» Ouefckarats haieor tfephd' 
redeim, euealououbaou bebattkéika oubatkadcrc 
mifckekabiika Haueal mittatkii ka bebattkéi aba* 
déika oubeameka oubecAanouréika bemifchearo" 
théika; oukeka oubeammeka oubekol abadéikoi 
iaalou katfepkaredeîm. 

■ Venerunt autem Moïfes Sf Aaron ad Pharac 
»em y & dixeruru ei : Sic dicit Jtkava : dimitte 
populum meum Ut feniut mlhi* Si autem 
renuas dimittere , ecce percutio omntm ttrmi^ 
num.tuum ranis : ebullietque fiuvius ranas y 
& afcendént ^ & venient in domos tuas , & 
in penetralid cubiliutn tuorum , & f^p^r Iccios 
ruos y in domos fervorum tuorum y & in popu'^ 
lum tuum y & in dibanos taos y in cibarim, 
tua 3 atque in te & in omnem populum tuum y 
4f in omnes fervos tuos afcendént ranê.. 

« Or Moïfe & Aaron vinrent vers Pha- 
•9 r»on , & lui dirent : Voici ce que dit 
» TEternel : laiffez aller mon peuple , 
» afin qu'il m'oflfre des facrifices j & fi vous 
» ne le laiffez pas aller, je vais frapper 
» toute retendue de votre Royaume , en 
^ le rempliffant de grenouilles 5 ^ le fleuve 
•? en produira une infinité, qui en fortî\^ c 
-te pour entrer dans votre maifon , & ti^cs 
>i monteront dans la chambre où vous cou- 
n chez , & jufques fur votre lit ; elles en« 
» trcront dans les maifons de vos ferviteurs^ 
M elles fe répandront parmi le peuple, & 
»3 4ans vos «)ur<s » te jufques fu^ yos prôvi- 


>i 
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votre main fur les fleuves , fur les 
niîfleaux & fur les marais , & faites- 
en fortir des grenouilles fur la terre 
d'Egypte. 

6. Et Aaron ayant étendu fa main 
fur les eaux de FEgypte , les gre- 
nouilles en fonirent, & couvrirent 
tout le pays.* 

7. Les Magiciens firent la mèma 
chofe par leurs enchantemens , Se ils 
firent venir des grenouilles fur la 
terre d^Egypte. 

8. Or, Pharaon fit venir Moïfe & 
Aaron, & il leur dit : Priez le Sei- 

fneur <ju'il éloigne fes grenouilles 
e moi & de mon peuple , & je 
laifltrai aller le peuple , afin qu'il 
' facrifie au Seigneur. 

9. Moïfe, répondit à Pharaon : 
Marquez4noi le temps auquel vous 

» fions. Voiî^ ferez tourmentés de ces grc- 
» nouilles, vous^ votre peuple 6c vos fcr- 
» viteurs ». 

MoiTc, en exécutant l'ordre que rpternd 
lui avoit donné pour Pharaon , le répète 
dans les mêmes termes auffi-tôt qu'il eft 
arrivé vers ce Prince : cette répétition 
qui eft félon le coftume des anciens , eft une 
nouvelle pre :ve de l'exaûitude du Pcnta- 
rcuque Samaritain. . > 

^ . voulez 
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Voulez cjue je prie pour vous , pour 
vos ferviteurs & pour votre peuple , 
afin que le Seigneur vous délivre de 
ces grenouilles, vous , votre maifon, 
vos ferviteurs & votre peuple {a) , 
& qu^elles ne demeurent que dans le 
fleuve* 

10. Demain , répondit Pbaraom 
Je ferai , dit Moïfe , ce que vous 
demandez , afin que vous fâchiez 
qu'ii n'y a point {de pouvoir) égal 
à ( celui ) du Seigneur notre Dieu* 

1 1. Et vous ferez délivré des gre- 
nouilles, vous, vbtre maifon, vos' 
iêrviteurs Se votre peuple, & elles 
ne demeureront plus que dans le 
fleuve. 

12. Moïfe & Aaron fortirent de 

fa) Avant cette expreiTion, raq èuitor tî/-' 

fckaarenak , tantîan in jlumine remanebunt ^ 
« les grenouilles ne demeureront plus que 
y> dans le fleuve » , THcbreu a omis les 
mots fuivans, qui fe retrouvent dans le 
Samaritain ^ oumeahadeika oumeammeka , & 
a fervU cuis & a populo tuo , « de vos fer- 
9» viteurs & de votre peuple ». Les Septante 
confirment la leçon Samaritaine « puifqu ils 
en ont retenu une partie y kai apo tou laou 

fou f ( ««I êtlFù TOV AiBdV TOVy & à populo tUO ^ 

4c & de votre peuple ». 

Tome L O 
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devant Pharaon ; & Moïfe cria 
au Seigneur, pour accomplir la pro« 
meffe qu'il avoit faite a Pharaon 
( Je le délivrer ) des grenouilles , au 
jour qu'il avoit maraué. 

1 3. Et le Seigneur nt ce que MoiTe 
lui avoit demandé , & les grenouilles 
moururent dans les mailORs y dans 
les villages & dans les champs. 

14* Et on les amafla en grands 
monceaux (d) , qui infcderent tout 
le pays. 

iç. Or, Pharaon fe voyant déli- 
vré de cette plaie, endurcit fon cœar. 
Se n'écouta pas MoÏÏe & Aaron (b) 9 


(tf) L'Hébreu porte à la lettre, chôma- 
Kl M , cHOMAKtM \ actrvos ^ ûccrvos y DES 
MONCiAUx , DES MONCEAUX ; h Vulgate y 
qui a in imnunfos aggcres j traduit bien \ 
mais on rend mal en difant dx grands 
MONCEAUX } il faut dire en €Rand nombre 
DE MONCEAUX.. La répétition du fubftantif 
cHOMARiM y n'exprime point le fuperlatif j 
mais le grand nombrer Le fuperlatif n'a lieu 
que pour les adjeâifs » & la répétition de 
fanBus y n*a rien de commun ayec la répé- 
tition di actrvos ; raff eft adjefikif , l'autre 
fubftantif ; cela efl; tout différent. 

( b) Trotstemm ^latm^ Prodîtctiojx D9f 
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comme le Seigneur Tavoit prédit. 

16. Le Seigneur dit encore à 
Moïfe : Parlez à Aaroh^Ôc dites- 
lui : étendez votre verge , & frap- 
pez la poufliere de la terre , afin que 
toute l'Egypte foit remplie de mou- 
cherons (a). 

17. Ils firent ce qui leur avoit été 
ordonné j & Aaron étendit fa main , 
& frappa de fa verge la poufliere de 
la terre, & Ton vit une infinité de 
moucherons fur les hommes & fur 
les bêtes ; & toute la poufliere fe 
convertit en moucherons dans toute 
rétendue de TEgjrpte. 

18. Les Magiciens voulurent faire 
la même choie pair leurs enchante- 
niens, mais ils ne le purent ; ôc les 
hommes & les bêtes étoient tour- 
jnentés de moucherons; 

' 19. Alors les Magiciens dirpnlt à 

(tf) Les Septante, Philon, 5'aînt Jérôme , 
rfcndent l'Hébreu kissim om cihkim ^^^zx 
fi'€isifHEt ou cisiPHES , tefines qui rie 
différent du mot original que par la^ter- 
iBinaifon. 

. Tout le monde fait que les ctmfitÈs 
font des moucherons dont refpece eft très- 
commune & très-incommode dans TEgyptc. 

O 2 
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Pharaon : Le doigt de Dieu agit ici., 
Mais Pharaon endurcit fon coeur, 
il n^ëcouta point MoïTe & Aaron , 
& il n'obéit point à ce que le 5ei* 
gneur ordonnoit. 

20* Le Seigneur dît encore à 
Moïfc : (a) Levez-vous dès le matin, 
Se préfentez-vous devant Pharaon , 
lorfqu'il fortira pour aller fur Teau ;. 
& vous lui direz de ma part : Laiflez 
aller mon peuple , afin qu'il m'ofire 
des facrifices* 

2 1 . Que fi vous ne le laiiTez point 
aller, je m'en vais envoyer contre. 
vous, contre vos ferviteurs, contre. 
votre peuple & contre vos maifons » 
des mouches de toutes fortes (b) ; 

(a) QvATRfMMW PlAIE. pRODUCTiOK 

nxs MoircJtfs, f^. z6 & fuiv. jufqu'à la 
fin du chapitre. 

( ^) Les Sf ptaQte ont rendu le terme Hé- 
breu ^&o9 par KunoMuÏAx y {^Kafft»iM) j. 
jiàucMM DM cMiEjf^ cet infeâe , qui cft" 
prefque femblable au taon ^ s'attache par- 
ticulierémeat aux animaux dont il porte le- 
nAm« ^ les incommode fort; C'eft . die 
Phîloo> un animal mordant , qui s'élance 
de loin ^ & vient fondre comme un trait, 
fç ruant ^ avec une forte de bourdonnement^ 
for la peau où il s*attache. ^ 

Aquila & la Vulgatc tntduifent f.dMi 


aémÊt^bmm^i I mt 
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de les maifons des Egyptiens, Si, les 
lieux où ils fe couveront , feront 


MUÏAJsr (^ofiftvïuv ) , omne genus mafcarum, 
TOUTE SORTE DM mouchbs'; Saiiit Jerôoie ^ 
dans fa lettre à Sunie ^ infinue que les 
Septante ont traduit dans le même fens 
xoixfOMuÏAN ( K0iy0^7«r). Si cela étoit , il 
faudroit donc reconooitre dans cet endroit 
de la Bible Grecque ^ une faute de codifie j 
& dire qu'on à mis kunomuian pour koino- 
muïjn . deux mots à la vérité très - aifés 
à confondre. Mais ce qui fera toujours un 
obftacle à la penfée du Saint Doâeur , c'eft 
que les Pères Grecs ont lu conftamment 
9ijvoiivÏAït , mouche de chien j les manuf- 
crits même des Septante ne fouffrent pas , 
fur ce points la momdre variation. D'ailleurs 
le verfet 31 de ce chapitre , où il ed die 
que l'Eternel fit ce que Moïfe luiavoit demandé, 
en chajfant les arob oui tourmentaient Pha' 
raon , fes fervitèurs & fon peuple , & quil 
n'en refia pas un seul , prouve d'une ma- 
nière aufli claire que démontrée^ que c'étoic 
une efpece particulière d'infeâes ^ & non 
pas un mélange de toutes fortes de mouches^ 
encore moins de diverfes bêtes féroces. 
Vatable^ qui traduit toutes fortes d'infeâes; 
Flavius Jofeph & le Paraphrafte Chaldéen ^ 
toutes fortes de bêtes féroces y Aben-Ezra 
qui y mêle libéralement les lions , les loups , 
les léopards 5 le Rabbin Salomon oui enché- 
rit fur eux tous , & qui admet dans cette 
charmante fociété les ferpens & les fcor- 
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remplis de toutes fortes de moucher. 

22. Et je ferai une chofe merveii* 
Jeufe dans la terre de Gefferiy où 
demeure mon peuple ; il ne s'y trou* 
vera aucune de ces moucJ!ie5; & vous 
connoitrez que c*eft moi qui fuis le 
Seigneur de toute la terte. 

23. Et je mettrai cette différence 
entre mon peuple & le vôtre. Demain 
vous verrez le prodige. 

24. Le Seigneur fit ce quMl avoit 

?on$ î tous CCS Interprètes ft livrent donc 
une imagination ezalcée^ & abandonneilC 
la vérité du Texte. 

S'ils entendent par akos , un mélange 
d* infères , ou de hêtes féroces , îe n'ignorC 
pas qu'ils fe fondent fur la valeor delà racine 
ARAa^ qui fignifie mêler. Mais fans recueillit 
ici tous les argumens dont Bocharf s'eft 
fervi pour réfuter ces fentimens , qui fe 
réfutent aflez d'eux-mêmes , fur - tout les 
derniers , nous préférons , avec ce Savant, 
de fuîvre ici la verfion des Septante. Il eft 
tertaîn que le verbe arab a quantité de 
lignifications différentes dans la langueHé- 
braïque. On fait qu'il fignifie auSi bierl 
dhfcurcîr que mêler; & de là le mot de t^-i^t 
qui veut dire Itfoir^ Se celui de okeb, 
^ui défigne un corbeau. Rien n'oblige donc 
à entendre ici , par le mot Ana» , un mé- 
lange d'animaux» 
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dit (a). Une multitude de mouchei 
très-dangereufes vînt dans les mai* 


•«ta 


(a) Après le verfet 13 , le Samaritain 
porte ce qui fuit : 

Ouaiiabo mofcklh Ouakjron él Thireoh 
ouaiiomerou élao ko h amar ïtkoûk fchullack 
étk ammi oueiaabeduni, Ki im éneka mefikal" 
iéack éck ammi hinini mafcheliach bika ou* 
beahadéikd oubtammika oubcbatthéika iih A/a* 
Tob oumaUou bat:héi mitferaim étk kéaroi 
ouegham haadamck a f cher hem aléak, Oueki* 
fhiUtki baiom h hju et h éréts gkofchin aftkcr 
<immi oméd uléah UbiUthi kéiotk fcham. aroi 
lemaan thida kï ani ïekoak beqéréb haarezs. 
Ouefamctki phedouth ben ammi ouben amméka 
Icmachar iehiéh haoth haT^ih. 

■ Venerunt autan Moïfes 6 Aaron ad PA.d- 

raon^m y dixtruntque ti : Sic dîcit Jehava $ 

4limitt€ populum meum ut fcrviat miki, Nifi 

^enim dimiferis populum meum, eue ego im^ 

mitto in te , &- in Jérvcs tuos , 6* in populum 

tuum y & in domos tuas , mufcas , & replebun^ 

tur domus Mgyptiorum mufcis : terra etiam 

in gud*fuerint > & feparabo die illâ ttrram 

Gtfftn in qud papuius meus conjtfiit , ut non 

.fint ibi mufcA 5 ut cognofcas quod ego fum 

Jehova inmedio terrA , ponamque redemptignem 

inter populum meum ^ & populum tuum : cras 

fiet fignum hoc, 

ce Or Moïfe & Aaron allèrent vers Pha- 
?• raon, & lui dirent : Voici ce que dit TEter- 
» nel ; laiflez aller mon peuple^, afin qu'il 
» m'offre des facrifices. Que fi vous ne le 
M laiflez point aller, je m'eo vais envoyer • 

O 4 
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fons de Pharaon & de tes ferviteury, 
& dans toute TEgypte ^ & la tefr« 
en fut corrompue. 

2 j. Alors Pharaon ayant fait venit 
MoÏÏe & Aaron , leur ait : Allez 
offrir des facrifices à votre Dieu 
dans ce pays-ci- 

%6. Mais Moïie lui répondît : Cela 
ne fe peut pas faire ; car nous devons 
offrir au Seigneur des facrifices^ que 
les Egyptiens regardent comme une 
abommation (a) ; & ils nous lapi* 

» contre TOUS , contre vos fcrviteurs j comrc 
» votre peuple & contre vos mziCons, des 
« mouches 5 & ks maifons des Egyptiens , 
m Se les lieux où- Hs fe tf cuveront , feront 

• remplis de mouches > & je ferai une chofe 
m merveilleufe dans la: terre de Geffen 3 oà 
•» demeure mon peuple > ri ne s'y trouvera 
«• aucune de ces mouches ; 8c vous connoî- 
» trez que je fuis l'Eternel an milieu de 
9» la terre, & je mettrai cette différente entre 
«•men peup^e & te vôtre» Demain vous 

* verrez ce prodige »- 

Cette répétition des vcrfcts xo, «i, iz 
8c £j , eft pleinement juftifiée par tout ce 
que nous avons dit ailleurs duPentateuque 
Samaritain. 

(il) Thoahotk mitferaim ni^back laikoûh 
ilohénoa , ahominationem Mgypti facrificab'f 
mus JehùVA Deo noftro : ce nous devons offiif 
» à TEternel notre Dica ^ de& facrifices que 
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(Seront , fi nous imtnôlons ei;i leur 
prcfence ce qu'ils adorent. 


M^ 


» TEgypte a en abomination « , c'eft-à-dire 
nous devons immoler à TEternel notre Dieu^ 
les divinités des Egyptiens^ les animaux 
que les Egyptiens aaorent j & do^t ils 
regardent la mort comme une abcriïiination 
& un crime* 

Horus , dans Macrobe ^ livre i des Sïtur^ 
nales^ chapitre vn, dit que les Egyptiens 
avoient en horreur les facrifices fanglans , 
& qu'ils n*ont commencé à en faire que 
depuis Alexandre le Grand 5 Porphirc 8fè 
Theophraflc parlent auffi de leur répugnance 
a immoler aucune viâime vivante. Cette 
coutume étoit uii précieux refte des temps 
antédiluviens , où lès hommes , ne vîvanç 
que de fruits & de légumes , n'enfanglan- 
toient pas leurs tables , & n*offroient en 
facrifice que la laine & le lait de leurs trou- 
peaux. L'utilité que les Egyptiens retiroient 
pe certains^ animaux dont ils craignoient 
de voir diminuer reTpcce , les affeniiit dans 
cette pratique^qui^ à Taide delafuperftition, 
prit encore de nouvelles racines. Dans la 
guerre que les hommes, félon la mytholo- 

Sie, firent aux Dieux, ceux-ci , pour fe déro- 
er à la fureur des premiers , furent con*- 
traints de fe cacher dans le corps des ani- 
maux; Jupiter , par exemple , fe retira dans 
le corps d'un bélier , Apoliorr dans un cor- 
|>eau, Bacchus dans un bouc , Junon dan$ 
iine geniffe , la fœur d'Apollon dans un 
chat j Venus dans un. poiiTon , SyJenedan^ 
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27. Mais nous irons dans le défert 
trois journées de chemins , & nous 
y facrifierons au Seigneur notre Dieu^ 
comme il nous Ta commandé. 

aS. Pharaon lui dît ; Je veux biea 
vous laifler aller dansr le défert pour. 
faire des facrifices à votre Dieu} 
mais à condition que vous n'irez 
pas plus loin. Priez pour moi. 

2^. Moïfe répondit : Je prierai 
pour vous auffirtôt que je ferai fortî 
d'auprès de vous , & aemain vous 
ferez délivré des mouches, vous, 
vos ferviteurs & votre peuple. Mais 
ne manquez plus à ta parole que 
vous me donnez , de laidêr aller 1q 
peuple pour facrifier au Seigneur. 

30. MoiTe étant -forti de devanlt 
Pharaon , pria le Seigneur ; 

31. Et le Seigneur fit ce qu'il lui 

*—— — — ^— — I I I ■ ■ ■ I Il II I I ■! lg 

un ibis , & ainfi des autres. Ce fut-là pour 
les Egyptiens un nouveau motif de confer- 
ver la vie à certains anini^ux ^ .& même 
de leur prodiguer leur encens. Enân ^ l'opi* 
nion ridicule de la métempfTcpfe s'étaot 
répandue dans l'Egypte , on ciraijgnit , en 
donnant la mmt aux animaux , de la donner 
en même temps à quelqu'un de Tes proches» 
& de fe rendre coupable par-là ff une isor 
piété impardonnable* 
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avoit demandé , en chaflant toutes 
les mouches cjui tourmentoient Pha- 
raon, fes ferviteurs & fon peuple ; & 
il n^en refta pas une feule. 

32, Mais le coeur de Pharaon s'en- 
durcit , & il ne laifla pas aller encore 
pour cette fois le peuple dlfraël. 


CHAPITRE IX. 

i.J-j E Seigneur dit à Moïfe : Allez 
trouver Pharaon , Se dites-lui ; voici 
ce que dit le Seigneur , le Dieu des 
Hébreux : laiflcz aller mon peuple , 
afin qu'il me facrifîe. 

2. Que fi vous refufez de m'o- 
béir, & que vous vouliez encore le 
retenir ; 

3. J'étendrai ma main fur vos 
champs ^ & je frapperai d'une perte 
très-dangereufe vos chevaux , vos 
ânes , vos chameaux ^ vos boeufs Se 
vos brebis (a). 


(â) On lit dans la Vulgate : Ecce manus mta 
eritfuper a gros tuos ^ SffuperequoSy & apnàsy 
& camelos , & boves y 6* oves j peflis valde 

gravis : «« j'étendrai ma main fur vos champs, 
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4. Et le Seigneur mettra cette 
difterence entre les biens qei font 

»• & je frapperai d'une pcftc trèsdangereufe 
«••vos chevaux , vos ânes , vas chameaux , 
» vos bœufs & vos brebis >•; mais i'Hébreu 
porte : kinnch îad ukja/i hoick bemtqeitska^ 
jÊSvMtK BASSApÀH hajfoufim backumorim 
hAgghemaHim hahbaqar oubattfon débir cabed 
mcod : tcce manut Jik-jvà efi jn pEcuDisvsi 
TVJs QVJE 9-uJTT IN agâo ;. îti cquis y in 
Mpnis y in camelis ^ in bobus « & in ovibus y 
pefiis gravis valde \ « j'étendrai ma main 

•> SUR VOS AHiMAVX QUT SONT DAUS X^S 

M CHAMPS ^ âc je friperai d'une pelle très- 
» dangereufe vos chevaux y^ vos ânes ^ vos 
» chameaux , vos bœufs & vos brebis *>. 
^ L'Hebraro^Samaritain^ le Chaldaro-Saraa- 
ritain« le Chaldeen, le Syriaque, l'Arabe, 
TEthiopien*^ le Perfan & IôGecc, portent 
également : in pecudibus tuis qui funt in agro-^ 

SUR vos ANIMAUX QUI SONT DANS LES 
CHAMPS, 

Ainfi le fiéau de la pefte ne tomba point 
fur les animaux qui éeoient dans les villes 
& dans les étables , mais feulement fur 
ceux qui étoient répandus dans la cam- 
pagne. 

Il en fut donc de la pcRt des anfmaux^ 
comme de la grêle ^ qui y au rapport de 
Moïfè , ne fit périr que les animaux qui fc 
trouvèrent en plein champ. Voici en effet 
ce que porte le Texte aux verfets 1^3 lo 
&c zi : «Envoyez donc dès à préfent dans 
»lcs champs, & faites-en rericer votre 
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aux Ifraélites , & ceux qui font aux 
Egyptiens ; que les entans dlfraël 
ne perdront rien de ce qui eft à 
eux. 

ç • Le Seigneur a marqué lui-même 
le temps de cette pefle , en difant t 

» bétail y & tout ce que vous avcr j car 
» tout ce qui s'y trouvera , & qui ne fera 
» pas retiré de la campagne , tant les hommes 
»que les aniniaux, fera tué par la grêle, 
w Ceux d'entre les fervitears de Pharaon 
» qui craignirent la menace de l'Eternel , 
« firent retirer leurs efclaves & leurs bcf- 
» tiaux dans leurs maîfons 5 mais ceux qui 
» négligèrent ravertîflTemenr de l'Eternel , 
» laiflerent à la campagne leurs fcrviteurs 
» & leurs bêtes ». 



craignirent 

fidèles 

beftiaux dans leurs maifons ^ ne les vircnr 

point périr par la lîxieme ou feptieme plaie 

de la pefle ou de la grêle ., mais les confer- 

vcrent fains & faufs.^ 

Qui n'admirera^ la fagacîté de l'Auteur de 
la BihU enfin expliquée & des Incrédules , 
qui dïfent que toutes les bêtes de fommc 
avaient p/ri par lafixieme plaie , & qui- trou- 
vent enfuite de la contradiâion avec ces 
Jix cents ckars de guerre ckoifis ^ qui faifoierit 

f Partie de Tarmée de Pharaon ! N'eft-ce pas 
â montrer aut^t d^ignorance quedem^aa- 
vaîfe fbi ^ 


3^5 Exode firpLiQUé, 

Ce fera demain qu'elle arrivera dam 
ce pays (à). 


i 


i«» 


(tf) Le Samaritain répète ici les verfets 
'>*>5j4j& une partie du cinquième. 

Ouiiaho mofchéh Ouaharon il Fhareoh ou- 
aionurott ilao hjh amar l.koak iloki kaiberim 
fckallach etk ammi oueiaaheduni, Ki im maén 
ûtkthak UfchalUaLh oueodtka mackan^ti ham\ 
mnnéh iad ïthoah haiak hemiqeniiia ajcher 
haffditk hjffoujim oubackamorim oubag" 
ghtmaUim babaqak {i) oubdttfon DiaiR 
kahed meod. Ouhipkâla lekoah ben miqenéh 
Jfrael ouben miqenéh mîtferaim ouelo iamoktk 
mikkal tikenê Iftaêl dabar. Mackar iaafik 
ïehotih ith kiddabar kjmA baarcts. 

Vemrunt autem Moijcs & Aaron ad Tka- 
raotuTh^ dixeruntque ci : Sic dicit Jehova Deus 
Hebraarum, dimitte popidnm meum ut ferviat 
mini, Nam fi reniuris tu dimittere , & adkuc 
retinueris eum ; ecce manus JtkovA erit in 
pecoribus tuis qu€ funt in agro , in equis , & 

{ X ) Lcj Samaritains ne fc fcnrcnt pas , comme les 
^V . » ^^ points Toyik , pour décerminer la pronon- 
ciation & le fcnj des mois. C'eft pourquoi , lotfqiîc 
certains termes font pris dans une acception peu com- 
mune , ils une Paetention de mettre dciTus une petite 
ligne horizontale qui nous en ayertit. On en voit ici 
deux exemples 5 l'un par rapport au mot compo((^ 
des quatre lettres BBQR , & oui, félon la prononciation 
ordinaire, BaBoQeR , ûpûbc mani, ie matin; ici 
il Tent dire BaBaQaR , in hobus , si7& les bcufs \ 
Tautre exemple , c*cft le mot compofé à^ trois 
confomies DBR , qu'on prononce communément 
DaBaR, verbum , paroli j ici U faut lire DcBcR, 

f^fiîs , PESTE ou MOUT» 
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6. Le Seigneur fit donc le lende- 


in ajtnis , & in camelis y in bobus & in ovibus 
ftftis gravis valde. Et mifificabit Jckova inter 
pecora Ifraêl & inter ptcora Mgypti ^ neque 
morietur ex omnibus quâ, funt fiiiis Ifrael 
quidquam» Crus faciès Jekova rem iftam iti 
terri, 

«« Or Moïfe & Aaron allèrent vers Pha- 
9> taon y ic lui dirent : Voici ce que dit 
» TEternel , le Dieu des Hébreux j laîffez 
M aller mon peuple , afin qu'il me ferve. 
«Que fi vous refufez de m*obéir, & que 
*« vous vouliez encore le retenir ^ voilà que 
» l'Eternel étendra fk main ^ & frappera 
»> d'une pefte trcs-dangcreufe , vos animaux 
» qui font dans les champs^ vos chevaux ^ 
» vos ânes , vos chameaux ^ vos boeufs & 
» vos brebis 5 & TEternel 'mettra cette 
» différence admirable entre les animaux 
M qui font aux Ifraélites , 8r ceux qui font 
n aux Egyptiens; que les enfans d'Ifraël ne 
M perdront rien de ce qui eft à eux. Ce fera 
» demain que l'Eternel fera cela dans le 
» pays ». 

Les copiftes Juifs ont pu facilement ou- 
blier d'écrire ce morceau dans leur Penta- 
teuque. Le verfet cinquième , dans l'Hébçeu, 
' finit par saakets, in terra , dans le pats j 
ce qui nous manque finit de même par 
BAAjLETS y in terra , daks lx pats; or il 
n'y a rien de plus ordiinaire que ces fortes 
d'omiffions \ on paife , fans s'en appercevoir» 
des lignes fupérieures aux inférieures» âc 


main ce qu'il avoir dît ; ( a ) tout 
le bétail des Egyptiens mourut, 
6c nulle bête de toutes celles des 
Hébreux ne périt. 

7. Pharaon ayant envoyé voit 
chez les Ifraélites , on trouva que 
rien n'étoic mort de tout ce qui leut 
appartenoit ; mais Pharaon endurcit 
fon cœur, & il ne laifla point aller 
le peuple. 

e. Alors le Seigneur dit à Moïfe 9 
& à Aaron ; Prenez vos mains pleines 


Ton omet par conféquenc ce qu'il y a depuis 
un mot jufqa'à Paatrc. 

Si le retranchement des répétitions dans 
le Pentateuque Hébreu , étoit , ce que 
j'ai de la peine à croire, le fruit d'une 
négligence affeftéc , plutôt que d'un oubR 
involontaire » il faudroit avouer que les 
copiées Juifs auroient donné une grande 
preuve d'ignorance. Ils auroient fupprimé , 
comme inutile, ce qui eft très -précieux « 
& ce qui contribue plus que tout le refte 
à prouver la fidélité du divin Hiftorien. 
Quoi de plus propre , en effet , à concilier 
la croyance d'un Leâetrr , que ce flylc 
fimple & naïf, où les ordres donnés ^ & leurs 
exécutions;, font exprimés dans les mêmes 
termes ? 

( tf } CiVQXriEMM tLAIZ, PeSTJB DES AlXi' 
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de cendre du foyer , & que Moïïe 
la jette en l'air devant Pharaon. 

p. Et que cette cendre fe répande 
fur tout le pays ; car elle produira 
dans les hommes & dans les animaux 
des ulcères, & des puflules enflées, 
dans toute la terre d'Egypte. 

10. (a) Ils prirent donc de la 
cendre du foyer , & vinrent trouver 
Pharaon ; & Moïfe l'ayant répandue 
en l'air , on vit dans les hommes St 
dans les animaux des ulcères & des 
puftules, 

11. Qui empêchèrent les Magi- 
ciens de paroître devant Moïfe , à 
caufe qu'ils en étoient eux - mêmes 
frappés , de même que les autres 
Egyptiens. 

12. Et le Seigneur endurcît le 
cœur de Pharaon , & il n'écouta 
point ( Moïfe & Aaron)^ ainfi que le 
Seigneur l'avoit prédit. 

I?. Le Seigneur dit encore a 
Moïfe : Levez- vous dès le point du 
jour 5 Se préfentez-vous devant Pha- 
raon , & dites-lui : voici ce que vous 
ordonne le Seigneur, le Dieu des 

(tf) SixiTMs piATiF. Lis uic^azt^ 


jjo Exode tixPLiQué, 

Ilébreux ; laiflez aller mon peuple, 
a6n qu'il m'offre des facrifices. 

14. Car pour cette fois je vais 
frapper ,de toutes mes plaies, votre 
cœur , vos ferviteurs & votre peuple, 
afin que vous appreniez que nui fur 
la terre n'eft femblable à moi. 

I (• Je vais étendre ma main , Sc 
]e vous frapperai de pefte , vous & 
votre peuple , & vous périrez de 
deflus la terre. 

16. Car je vous ai établi pour 
faire éclater en vous ma toute-puif- 
fance , Sc pour rendre mon nom 
célèbre dans toute la terre. 

ij. Quoi, vous retenez encore 
mon peuple , & vous ne voulez pas 
le laiuer aller ! 

18. Demain à cette même heure 
je ferai tomber une C terrible grêle , 
que Ton n'en a jamais vu de pareille 
dans TEgypte , depuis qu'elle eft 
fondée jufqu'aujourd hui. 

1^. Envoyez donc dès-à-préfent 
dans les champs » & faites-en retirer 
votre bétail, & tout ce que vous 
avez ; car tout ce qui s'y trouvera 9 
& qui ne fera pas retiré de la cam- 
pagne , tant les hommes que les 
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animaux , fera tué par la grêle (a), 
sto. Ceux d'entre les ferviteurs de 


ia) Les Samaritains 3 toujours fidèles aa 
coftume , après le vcrfet 19 , répètent les 
verfets 15, 14, 15, 16, 17 , 18 & 19. 

Ouaiabo mofchéh Ouaharon il Phareoh 

ouaiomerou élao koh amar ïekoak éloki haiùe^' 

rim fchalack éth ammi oueiaabedttni. Ki ba* 

pphaam Aa:^^oth uni fcholeach éth koi ma^ 

ghfphotai il iibùélta ^oubaabadéka çuieammeka 

baabour théda ki é.i kamoni hekol kaarets, Ki 

atchah fckaiacktthi éth iadi ouaakék otkeka 

ouétk ammeka baddahér ouatthikkachid mia 

kaarets. Outoulam haabour ^otk kéémadetftik^ 

baabour hareathika éth kochi oultmcan Sap- 

hér fchtml bckol haartts* Odeka mifetholél 

beammi iebilethi fchailecham, lîinntù mam^^ 

metir kaéth machar barad kahéd meod dfekrr 

la haiak kamohou bcmitftraim Umiom haifidah 

ouead atthah, Oueatthah fchtlach kaé[ éth 

miqenéika ouith kol afchtr Uka bajfadéh kàl 

haadam^ ouekabbekémah afcher immatfé bajfa" 

dVi 9uelo iéaféph habbaicthath ouciurad aléhem 

habbarad ouamétkou, 

Veuerunt aiuem Moïfes & Aaron ad Pha" 
raonem , 6? dixerunt ei : Sic dicit Jehova Deus 
HehrAorum^ dimittc populum meum ut feryiat 
mihi* Quia vice hâc ego mitto omnes plagas 
meas in cor tuum , & infirvos tuoSy & in popU" 
lum tuum ; ut fcïas *quêd non fit ficut ego in 
omni terra» Q lia nunc mifi manum meantj 
& percutiam te , & populum tuum y pefte y & 
/ucci/us es p terrd* ^t profe^o propter hoc 
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Pharaon qui craignirent la menace 
du Seigneur , ment retirer leurs 


Jiare fici te , ut vidert faciam te potentiam 
meam ^ if ut narres aomen meum in univerfâ 
ttrrâ. Adhuc tu élevas te in pcpu/um meumi 
mt non dimittas eos, Ecce ego pluere faciam 
tempore craftino grandinem grandem valdïf , 
qualis non fuit ficut ipfa in M^pto a die que 
fundatn efi ufque nunc* Et nunc mitte y con- 
grega pecus tuum^ & amnia qui. funt tihiiit 
ûgro* Omnis homo & animai qucd inre^tum 
fuerît in agro , & non congregatum fiurit in 
domum , it defcendet fuper ea grando j & 
morientur, 

« Or Moïfc & Aaron vinrent vers Plia- 

• raon , & lui dirent : Voici ce qtte vous 

• ordonne l'Eternel , le Dieu des Hébreux : 
«•laifTez aller mon çeuplc , afin qu il m« 
•» fenrci car pour cette fois je vais frapper 
•• de toutes mes plaies votre cœur , vos 

• ferviteurs & votre peuple^ afin que vous 
» appreniez que nul fur la terre n'eft fem- 
a» biable à moi. Je vais étendre ma main, 
» & je vous frapperai de pefte vous, & votre 
»• peuple , & vous périrez de deffus la terre, 
w Car je vous ai établi pour faire éclater 
•» envousmatoute-purâancèj & pour rendre 
» mon nom célèbre dans toute la terre. 
•9 Quoi y vous -retenez encore mon peuple, 
»& vous ne voulez pas le laiffer aller ^ 
» Demain , à cette même heure , je ferai 
» tomber une fi terrible grêle , que l'on n'en 
»a jftmais vu de pareille' dans T^/pf^* 


I 
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«efclav^s , & leurs beftiaux dans. leurs 
maîfans. 


» depuis qu'elle eft fondée jufqu'aujour^ 
» d'hui. Envoyez donc dès-à-préfent dans 
» les champs , & faites - en retirer votre 
M bétail > & tout ce que vous avez 5 car 
X» tout ce qui s y trouvera y &: qui ne fera 
»» pas rctirç de b cam^^agne 3 tant les hommes 
» que les animaux , la grêle tombera fur 
«• eux , & îls feront tués x». 

Cette omidion eft auffi kifée à concevoir 
tjue les autres. Ce que^ nous avons dans 
THébreu finit par ouamâthou ^ morlemur, 
XLS ssa,o2ir tués -y ce qui nous manque * 
finit de même par ouamIthoit y morientur , 
ILS ssRourTTuis, Les copiftes Juifs ont donc 

Su y par précipitation & par mégarde , pafler 
es lignes fupérieures aux intérieures ^ & 
omettre ce qu'il y avoit depuis un mot juf- 
xju'à l'autre. , 

D'ailleurs le préjugé eft en faveur des 
Samaritains ; ils auront confervé le vieux 
i^le comme ils ont gardé les anciennes 
lettres. 

Enfin ces fortes de répétitions qu'on trouve 
dans leur Pentateuque , ne font-elles pas i\x 
goût des Anciens, & Homère tout feul ne 
nous en fournit-il pas lyiille exemples? 

Moïfe n'écrivoit point pour des François. 
légers & fuperficîpls , qui aiment la variété; 
mais il écrivoît pour des Hébreux qui fiç, 
plaifoient à ces répétitions qui blcffent 
notre déliçatefie. Les OriejïtaKfx font auS 


ai. Mais ceux qui négligercDl 
ravertiflement du Seigneur, laiflèrent 
à la campagne leurs ferviteurs & 
leurs bêtes. 

a2. Et le Seigneur dit à Moïfe : 
Etendez votre main vers le Ciel y 
afin que la grêle tombe dans toute 
l'Egypte, fur les hommes , fur les 
animaux j Se fur tout ce qui eft en 
herbe dans les champs. 
2 3. (a) Et Moïfe ayant levé la verge 


différcns de nons, dans leurs compoCtioos, 
que leur climat l'cft du nôtre. Le goût de 
ces peuples n'eft point changé , il eft tou- 
jours le même. Le Coran . que les Arabes 
regardent comme un chct-d* œuvre d'élo- 
quence , eft également rempli de ces répé- 
titions de mot à mot. De vrais Philofopnes 
doivent-ils être plus furpris de la manière 
d'écrire des Orientaux , que de leur voir 
porrer des turbans au lieu de chapeaux ? 
fa) Septtxme tlats, La crmls ^ ix 

TOKITEMRS ^ LIS lÙVVKES ^ I,SS d CLAIRS , 
LA PLUiE ^ LE FEtr, 

Selon les principes de la^ théologie des 
Egyptiens & des Grecs , le monde étoit 
plein de divinités locales, qui avoicnt cha- 
cune^ leur département 3 & dont le pouvoir 
ne s'étendoit pas fur les pays des autres 
Dieux. Ils adoroient des Dieux tcrreftres , 
des Dieux infernaux te des Dieux mzrins , 
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vers te Ciel , te Seigneur fit fondre la 
grête , au milieu des tonnerres & des 
éclairs qiii brilloient de toutes parts; 
ainfî 5 Uieu fit pleuvoir la grêle fui: 
toute l'Egypte. 

2^. La grête & les éclairs étoîent 
mêlés l'un avec l'autre ; & cette 
grêle ctoit d'une groffeur fi extraor- 


«^«■■MMiWi 


des Dieux des montagnes & des Dieux des 
vallées & des plaioes. i. Rois, xx, x3. Maïs 
le vrai Dieu confondit & renverfa tout ce 
fyftêine. Pour maintenir fon unité, & faire 
éclater le fouverain empire qu'il exerce fur 
toutes les parties de la nature ^ il s'arma 
des élémens contre ces idolâtres; la terre, 
la mer, les fleuves, l'air &- la formidable 
artillerie des Cieux , devinrent en fa main 
autant d'inftrumens pour les perdre, afin, 
comme le difoit Moife à Pharaon, que nî 
Itii , ni perfonne , ne pût ignorer que nul 
n'cft fcmblable à l'Eternel fur toute la terre. 
C'cft une remarque de Théodoret & de 
Saint Grégpire de Nyffe. Artapan ajoute 
dans Eufebe (^pr^p, Evang. L 9 » c, ij) , 
que cette affreufe tempête , d'autant plus 
épouvantable , qu elle arriva de nuit , fut 
accompagnée d'un tremblement de terre quî 
renverfa juibu'aux Temples. M. de V***. 
croira fans doute ce dernier trait, puifquc 
c'cft un Païen qui le rapporte. 
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dinatre , qu'on n'en avoit jamais vu 
de pareille dans toute TEgypte, de- 
puis la fondation de ce peuple. 

2<. Et elle eau /a un dégât gé- 
néral dans toute l'Egypte. Elle tua 
les hommes & les bêtes qui fe trou-- 
verent dans les champs , elle brif^ 
toutes les herbes , & rompit tous les 
arbres du pays. 

26. 11 n'y eut que dans la terre de 
<5eflen , où étoient lesenfans dlfraëi, 
où cette grêle ne tomba pas. 

27. Pharaon ayant fait venir 
Moïfe Se Aaron , il leur dit ; J'ai 
péché encore cette fois. Le Seigneur 
eft jufle ; moi & mon peuple, nous 
fommes des impies. 

28. Priez le Seigneur que ces 

Îrrands tonnerres & cette grêle cef - 
ent , afin que je vous laiue aller , 
& que vous ne demeuriez pas ici 
davantage. 

2p. Moïfe lui dit : Lorïque je ferai 
forti de la ville , j'étendrai mes mains ^ 
vers le Seigneur,& les tonnerres ceffe- 
ront , & il n'y aura plus de grêle ; 
afin que vous tachiez que le Seigneur 
e& maître de la terre* 

30. Maïs 
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30. Mais je fais que ni vous , ni 
TDS ferviteurs , ne craignez point 
encore le Seigneur Dieu. 

31. Ainfi l'oTge , qui étoit encore 
verd. Se le lin, qui commençoit à 
monter 'en gtàînc , furent gâtés de 
la grêle : 

32. Mais le froment & le bled ne 
furent pas endommagés , parce 
qu'ils font plus tardifs. 

3 3.Moïfe donc, ayant quitté Pha- 
raon 5 & étant forti de la ville , 
éleva fes main5 vers le Seigneur,. & 
les tonnerres & la grêle ceflerent , 
fans qu'il tombât plus une goutte 
d'eau fur la terre. 

24. Mais. Pharaon fe voyant déli- 
vra de la pluie , des tonnerres & de 
la grêle 5 augmenta encore fon ^ 
péché ; 

3 c. Et fon cœur & celui de fes 
ferviteurs s'appefantirenc & s'endur- 
cFrént de plus en plus. Se il ne voulut 
point laifler aller les enfans d'Ifraël , 
ni obéir à l'ordre qu'il en avoit reçu 
de Di^u par Moïle* 


1 » 
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C H A P I T. R E X. 

i.Xx L o R s le Seigneur dicà Moï/ê ; 
Allez trouver PÊaraon ; car j'ai en«- 
durci fon cœur ^ & le coeut de fes 
ferviceurs , afin que )e fafle éclatée 
les prodiges de ma puiffance fur fz 
perionne , 

2. Et que vous puiïïîez raconter 
à vos enfans & à vos neveux,de conii^ 
bien de plaies j'ai frappé VEgypte , 
Se combien de prodiges j'ai fait au 
milieu d'eux, & que vous fachrez 
que )e fuis le Seigneur. 

3. Moïfe & Aaron vinrent donc 
trouver Pharaon , & lui dirent : 
Voici ceque dit le Seigneur, le Dieu 
des Hébreux : jufqu^à, quand refii- 
ferez-vous de vous aflujettir à moi f 
LaifTez aller mon peuple , afin qu'il 
m'offre des facrifîces. 

4. Que fi vous me refiliez , & fî 
vous ne voulez pas le laifler aller , 
je vais demain faire venir , dans 
votre pays , des fauterelles , 

j. Qui couvriront toute la furface 
de la terre, en telle forte qu'on , ne 
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la verra point , & qui confumeront 
tout ce que la grêle aura épargné ; Se 
elles rongeront tous (a) les arbres 
de la campagne. 

6. Et elles fe répandront dans vos 
maifons , dans celles de vos fervi- 
teurs & de tous les Egyptiens ; en 
forte que ni vos pères, ni vos pré- 
décefleurs, n'en ont jamais vu une (i 
grande quantité depuis qu'ils font 
nés dans le monde , juiqu'aujour- 
d'hui (^). Et Moïfe tourna le dos , 
& fe retira de devant Pharaon. 


(a) Le copifte Hébxeu a omis cette ligne , 

éféi haarets eueth ko! phtri ^ htrham ttrri, & 
cmnemfittSum, qui (e Lit dans le Samaritain ; 
la chofe eft très-dîgne de remarauc ,, pont 
^claircir les Textes où fe trouvent dépareilles 
omifllons. L'origine de celle-ci ^ eli le mot 
xOL y qui étoit répété deux fois ; on a pafle , 
fans s'en appercevoir^ du premier au ftcond, 
& les* paroles intermédiaires fe font trouvées 
omiles. 

(^) Le Samaritain eft encore «ici plus 
étendu que l'Hébreu ; on lit ce qui fuie 
après ce mot aujourd'hui du verfet 6, 

Ouaiabo mofchék Ouakaron il Phartok 

ùuaiomerou ê/ao koh amar ïehoah ilohé kai" 

herim ad' mathai méanetka lianoth mipphanah 

fchallach éth amrtti oudaabeduni. Ki intmain 

éUikûh lefihiiicàch éck amm hinneni mibi 
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7. Or , les ferviteurs de Pharaon 
firent à ce Prince : Jufqu'à quand 


■"»■ 


maehar arehi\ highehultki. Ouek/JfaA et h en 
haarets oaelo i^kil iireoth et h kaarets oueck^l 
ith iéthgr happhcUfak kannifcheéreth lakent 
mil kabbarad oueakil ith kol éftb haarets ou- 
étk kol pherf haits kattfomeach laktm mïn 
hajfadih. OumaUou battkfka ouhaththé kol 
ahadéita Quhathtki kol mirferaim afchcr lo 
raott aboikéka ouaabock abothéka miiom héio- 
tkim al haadamak ad haiiom ha:[rik, Ouaié- 
phfn ouAiicfi méim Phareok, 

î^tnerunt autem Moïfes & Aaron adpkar 
raonem , Ô dixeruntei ; Sic dicit Jehova Deus 
HebrêorunUy ufquequb rertuifti kumiliare u coram 
me ? Dimicte populum meam ut ferviat mihu 
Q lia fi rpnuis dimitttri pqpuliim mtum y ecce 
ego addiicam cras locuftam in t^rminum tuurn; 
^ opcriet fuperficicm terri. y & non pottrit videri 
terra , 6 comedet refiduum quoffevapt y reli^um 
vobls à grandi r^e , 6t cotrudet omnem kerbam 
terrée , Q^ omnem fruB'um éirboris qu£ germi' 
navit Vfibis ex agrp ; & repUbuntur do mus tus , 
Ô domus omr^lum fervorum tuorum^ & dqmus 
çmnis Mgypti \ quas non vid^runt patres tul 
fr patres p^çrum tuorum a die quo fuerunt fuper 
t^rYam ufque ad dienf haî^c^ Avertit que Je , (f 
egrejfus efi à Pkaraone, 
. " Or HoiCt & Aaron vinrent vers Pha- 
»raon, & lui dirent.: Voici ce que dit 
•* l'Eternel , le Dieu des Hébreux : Jufqu'i 
P quand refuferez-vous de vous humilier 
f»4çvant mpi^ I^aifTez aller niQn peuple « 
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fouffrirons-nousce fcandale ? Laiflez- 
les aller, afin qu'ils facrifient au Sei* 


t*m 


?3 afin qu'il rtie fervc > que fi vous meréfiitez^ 
•9 & ne voulez pas le laifler aller ^^ je vais 
«» démain faire venir dans votre pays des 
» fauterelles , qui couvriront toute la fur- 
*' face de la terre, en telle forte qu'on ne 
»3 la verra point , & qui confumeront tout 
» ce que la grcle aura épargné ; & elles roth 
•* geront toutes les herbes de la terre , & tous 
»» les fruits des arbres de la campagne j & 
33 elles fc répandront dans vos maifons, 
a' dans celles de tous vos ferviteurs , & de 
«• tous les Egyptiens 5 en forte (que ni vos 
» pères , ni vos prédécefTeurs , n'en ont 
» jarnais vu une fi grande quantité , depuis 
*• qu'ils font nés dans Ic^ monde jufqu'ai*- 
»> jourd'hui. Et Moïfe tourna le dos , Se fe 
^ retira de devant Pharaon > * 

Ce que nous venons de rapporter y d'après 
le Pcncateuque Samaritain , eft une répéti- 
tion des verfets 3,4, s » & du verfct 6 ^ 
jufqu'à ce mot inclufivement ^û^owru'7?^i. 
Cet Ouvrage précieux , qui eft finguliére- 
ment exaâ, fe conforme toujours à ce ^oût 
des Anciens , qui tient fi fort de la fimple 
nature. Quelques Modernes légers &: fiiper*- 
ficiels ont voulu critiquer , dans Hoir«ere ^ 
cet ufage de répéter les chofes dans les 
mêmes termes 5 mais la favante Madame 
Dacier , en prend vivement la défenfe dans 
les judicieufes remarques qu'elle a faites 
fur riliade &c l'Odyffée. On peut voir c« 

P3 
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gneur leur Dieu. Ne voyez-vous pa« 
que toute TEgypte eft perdue i 

quQ nous avons dit à ce fujctj dans notre 
Mm^tbllb mbthodb poir& bntrir i>ans ib 
viiAx sBMs DB l'Eckitvrb Saxmti j tom. I j 
chapitre xf ^ 4r i , pages 37 8t tS. 

Le favant Editeur de la Bible d Avignon , 
tu lieo de placer Taddition du Samaritain 
fur la fin du verfet €,h met après le verfet 
%'i enfuiteil dit , que «* dans les précédentes 
M additions du Samaritain . on a pu remar- 
a» quer que la différence des deux Textes 
m confifte en ce que l'Hébreu & le Samari- 
w tain ayant rapporté l'ordre donné ^ le 
•» Samaritain feul en rapporte l'exécution i 
• ici, au contraire, ajottte-t-il, leSamarî- 
» tain feul rapporte l'ordre donné à Moïfe ^ 
n THébreu n'en rapporte que Vcxécution «• 
M. Rondet fe méprend très-certainement 
dans cet endroit, i*. L'addition doit être 
placée où nous la mettons : 1*. les deux 
Textes fuivent leur marche ordinaire. C'eft 
l'Hébreu qui ne rapporte que Tordre donné 
à MotTe , & c'eft le Samaritain feul , <\m ^ 
au récit de l'ordre donné, joint celui de 
l'exécution. Pour s'en convaincre , il fuffic 
de jeter les yeux fur les polyglottes do 
Paris & de Londres , fur les manufcrits 
Samaritains des Bibliothèques du Roi , de 
rOratoire & de Sainte Geneviève, & fur 
les diverfes leçons Samaritaines de la Bible 
Hébraïque de Kennicott > l'on verra fur tous 
ces chefs un concert unanime , auquel il 
<ft impoffible de réfîfter. C'eft donc avec 
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8. Ils rappelèrent donc Moïfe & 
Aaron pour parler à Bharaon , qui 
leur dit : Allez facrifier au Seigneur 
votre Dieu. Mais , qui font ceux qtti 
doivent y aller ? 

p. Moife lui répondit : Nous iron* 
avec nos petits-enfans & nqs vieil- 
lards , avec nos fils & nos filles , 
avec nos brebis S: notre gros détail : 
car c'eft une fétè foltinnëlle qfù« 
nous célébrons en fîiôniïeûr du Sei- 
gneur notre Dieu. 

ïo. Pharaon lui répondit : Que te 
Seigneur fart avec Vous, comme je 
vous laiflerai aller avec vos petits- 
enfant^ Qui peut douter , après cela^^ 
de vos mauvaifes intentions ? 

1 1 . Il n'en fera pas ainfi : mms allez^ 
y feulement vous autres hommes , - Se 
facrifiez au Seigneur : car c'eft ce ' 

Sue vous avez demandé vous-mêmes. 
;t auffi-tôt ils furent chaffés de la 
préfence du Roi. m 

iti. Alors le Seigneur dit à Moïfe : 
Etendez votre main fut l'Egypte ^ 


raîfon que le Père Houbigarnt a negifgë 
une remarque que M. Roodtt appelle im- 

l^OJtTANTE. 
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pour y faire venir des fautérelles (a)^ 
Qu'elles fe répandent dans tour le 
pays , & qu'elles dévorent ce qur eft 
refté d'herbes après h grêle. 

1 3. Moïfe étendit donc fa verge 
fur TEgypte, & le Seigneur fit lever 
un vent orûlant (A) , qui fouffla tout 


•1 


(i } HuiTlMMJf PLAXM. LbS SAUTEKBLLSf» 

En Hébreu akmIh ^ & ce nom vient cHu 
verbe ramah , qui fignifie multiplier ^^ parce 
qu'en eiFec il n'y a pas de créature qui 
nulciplie davantage que la faucerelle. De 
là vient qu'en divers enàioïis J'Ecriture 
voulant donner Tidée d'une grande multi- 
tude d'animaux j ou de perfonnes, la com* 
pare à une multitude de fautérelles. Prov. 
XXX, 27. Jug. VI, 6. Jer. xLvi, x-^. 

(b) L'Hébreu porte : Oueiehaak nihug 
rouach qahim baartts kol haiiom hahou ouckol 
kallaieUk kibbo^ir ka'ak oueraiiach haqqa- 
DJM nafak é. h haarebch» Jchova aiutm addvxit 
pentum orient alsm in ttrram tôt à dit ipfd, 
& totâ noBe. Manc fuit y (/ vemus oriett- 
TALI8 devavit locuftas, « Or TEternel fit 
»• levewln vent d'on/fN-r, qui fouffla tout 
» ce jour-là & toute la nuit, & le lendémaia 
•• matin le vent d'ox/ijrr amena le? fau- 
•• terelles ». 

Ce vent, qui eft appelé qadim ^ parce 
qu'il vient des pays qui font connus dans la 
Bible Hébraïque , fous le nom de qId^m, 
•u orient , tranfporta ^ de l'Arabie dans 
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€e jour-là & toute la nuit ; «Scie len-» 

TEgyptc , au travers de la mer Rouge , une 
armée innombrable de fauterelles. Pline ^ 
le naturaliftè'3 livre -XI , chapitre xxix , 
vient à Tappui de ce fait j il dit que ces 
iîîfeftes paflent quelquefois d'un pays en un ' 
autre , pour chercher à manger 5 & qu'après 
avoir rongé tout ce qui étoit dans la première 
demeure , on les a vu traverfer les mers ^ 

Î)our chercher ailleurs de la nourriture. Dans- 
a Cyrenaïque, qui eft voifine de l'Egypte , 
on fait une guerre folemnelle aux fauterclles 
trois fois Tannée , & on traite , comme des 
lâches & des déferteurs ^ tous ceux qui ne 
fe mettent paseti campagne, i®. On troifle 
leurs œufs qu'elles font en automne : i*. on 
tue leurs petits qui s'éclofent au printems : 
3*^. on leur donne la chafle lorfqu'ellcs 
font grandes. L'ifle de Lemnos & la Syrie 
font auffî le théâtre de ces fortes d'exploits 
militaires. 

Mais l'ennemi étoit tellement en force 
dans le centre de l'Egypte , que toute la 
Nation en corps n'auroit pu le mettre en 
déroute. L'Eternel , qui l'avoit amené 4 
travers les airs, pouvoir feul le renvoyer 
fur les ailes des vents; 

Pour jeter dans la mer Rouge tous cçs 
jnfeâes qui étoient répandus dans la Bafle- 
Egypte, il falloir un vent qiii vînt de la 
Méditerranée , & qui foufflâtdu couchant 
& du fept^ntrion. Auffi l'Hébreu & le Sama» 
ritain difent-ils formellement, au verfet ip, 
qucTjEgypte fut délivrée des fauterelles pat 


.^^ , .^-^^ >» 


demain matin ce vent amena les 
fauierelles (a) ; 

VM wMNr r.M LA MMÊL Mediccrrancc^ rouacé 
iam. Saint Jérôme auroit donc bien mieux 
fait de rendre ici rOriginai iittéralement^ 
* que de le traduire par um vBivr dv cotr^ 
cHAHTi ce faint Doâeur, fans douce > ne 
faifoic pas attention que fi la Méditerranée 
eft au couchant par rapport à h Palcftine ^ 
die eft au contraire au nord par rappoit 
i l'Egypte. 

("tf) Le golfe des Arabes ^ que la Val* 
gâte Doomie mtr Rouée ^ eft conftatnment 
appelé^ dans la Eibie Hébraïque y iam 
êoupm , c'eft-à-dire la mer de l'Algae ou 
des Rofeaux > à caufe de la grande quantité 
qui en croît dans Ton fend^ & fur Tes rirtgcs. 
En effet , les Naturaliftes ou^cniroya Alexan* 
dre le Grande pour faire la vifite des cotes 
de ce golfe , lui affurerent que Thcrbe qui 
étoit dans Ton fond ^ avoît la couleur de la 
mouffe de mer. Diodore de Sicile dit qu'il 

faroît tout verd, à caufe de la moufle & d» 
herbe qui croit fous fes eaux. 
Les verfions Syriaque & Chaldaîque 
iuf donnent le même nom' que le Texte 
Hébreu ) mais chez les anciens -habitons des 
cotes il portoit cebi de ^am Edùm ^ ou 
mer d'Edom» Les de^cendans d'£fatt ayant 
occupé le pays^ appelé dq>uis par les Gréa 
Armbie Pkrét > qui s'éteitd entxe k golfe 
4xabrque & lé lac de Sodome ^ ih l'apf^* 
ierent du nom de leur pere^ le pays de 
il'£dom. Aiofij cons» cego^ batgaoîl 
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• 14, Qui vinrent fondre fiir toute 

l'Egypte y Se s açrêtér^nt fur tout le 

* • ■ — ■■ • ' ■■- ■ ■ • ■■■ ^ - ■■■ . 

cette contrée » de là loi vint le nom de 
merd'Edom , ou, félon le dialeâe Grec, dç 
mer Edomé^nne eu Iduméennt» Mais les Gi'ecs 
qui avoieat pri« ce nom des Pfaéniciens-^ 
voyant que et golfe étoit, appelé par ces 
peuples. ZAM Edûm , au lieu de traduire , 
comme ils dcvoiefit , Ja mer d'Edom 00 Ia 
mer Idymétnne » prirent le nom d'Edom , 
gui eft un nom propre, pouir un nom appel* 
latif, & ainfi k rendirent pat mvwl ExTrkéM 
(ifv0p«) ou MER Roues } car Ehom ^ dans la 
Langiie de ce pa}^-là , ^nifie rou^e\ & 
TEcriture nous apprend qu'Efaù ayant yenda 
fon droit d'aîneffe à Jacob {<m wcte , pour 
un plat d'un insets roux, en fut fùmommé 
Edom , c*ett-à dÎTe le rouge ou le roux, 

A la vérité» les Navigateurs qui ontcoiiru 
ce bras de mer, nous apprennem qu'on j 
tifouve, dans certaîms etidrotts, quelques 
taches rouges. Dom Jean de Cafiro , Gentil^ 
homnoe Portugais , dit t;u'ayant pris de 
cette eau , qui paToiâbtt rouge , daQs un 
verre , il la trouva fort claire 5 mais qu'ayant 
fait plonger quelques Matelots, iklui appor- 
terefnt du fond une matière rouge conmie 
des branches de corail, couvertes d'une peaai 
orangée. Le quartier oà il y a lé plus dç 
ces taches, efi depuis Suaquen juiqu'atiport. 
de Coffir , Tefpace de i^o Heaes 9 miais 
depuis Tor jufqo'à Stiès on n*en voit pas 
une- Ainfi iHi'y a pas d^apparcnce que ce 
petit nombre de taches rouges ait |hi ùxtw 
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pays des Egyptiens , en fi grande 
quantité, que, ni devant, ni après, 

donner le nom de m^r Rougb au golfe 
Arabique. 

D'ailleurs il auroit pu porter^ à skuffi jaùc 
titre , les noms de mem Kertm^ lou de mmb: 
Blakcmw , puifqu'on y trouve également 
des taches vertes & des taches blan- 
ches i les unes font caufées par une 
cfpece de corail blanc , couvert de quelque 
chofe de vert , les autres par le fable blanc ; 
en forte que par-tout ou la mer eft balfe , 
elle repréîente la couleur de ce qui efi au 
fond. Y a t-il aucune mer dans le monde 
qui foit exempte de pareilles taches rouges , 
Terres ^ blanches ? Le golfe Arabique n*st 
donc rien de particulier ^ foit par rapport 
à la couleur aes eaux , foit par rapport à 
celle du fable ^ qui ait p\]k lut méntex la 
dénomination de mer Rouge. 

C*eft pourquoi Strabon j Pline , Pompa- 
niusMela ^ nous difent pofitivement que 
ce golfe ne fut pas ainfî appelé de quelque 
rougeur qu*on y remarqua , mais d'un grand 
Roi nommé Erytkrus , dont les Etats étoient 
litués le long de fes bords. Or Erytkrus 
fignifie en Grec , ce qn'Edom veut dire dans 
les Langues Phénicienne & Hébraïque , 
favoir ^ Rvuge ; preuve .m anifefte que ce Roi 
trythrus n'eft autre qixEfau ou Edom. 

Les Arabes , &.t6wi les Orientaux , nom- 
ment encore aujourd'hui cette mer , bahm. 
So a PB ^ mer de Souph j & l'hejrbe qui f 
croit SouiMo. 
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on n'en vit jamais une fi grande inul- 
titude, 

1 5. Elles couvrirent toute la fur- 
face de la terre , & elles défolerent 
tout. Toute l'herbe de là terre , & 
tous les fruits des arbres que la grêle 
n'avoit pas perdus; furent confumés 
par les fauterelles. Elles ne laiflerent 
rien de verd, ni dans les herbes , ni 
fur les arbres , dans tout le pays. 
. 16. Ceft pourquoi Pharaon fit 
promptcment venir Moïfe & Aaron, 
& il leur dit *: J'ai péché contre le 
Seigneur votre Dieu , & contre vops. 

17. Mais ^ pardonnez - moi ma 
faute encore cette fois, & priez le 
Seigneur votre Dieu qu il me délivre 
de cette mort. . 

1 8. Moïfe étant forti de devant 
Pharaon , pria le Seîgneur ; 

i^. Qui fit lever un vent d'Occi- 
dent , très - impétueux , qui enleva 
les fauterelles y ôc les jeta dans la 
xner Rouge , fans qu'il en reliât une 
feule dans toute l'étendue de TEgypte. 

20. Maïs le Seigneur endurcît le 
coeur de Pharaon, & il ne voulut 
point laiiTer aller les enfans dlfraëK 

;2i. Le Seigneur dit donc à Moïfe : 


3P EXODB XXPLlQué^ 

élevez votre main vers le Ciel , & 
qu il y ait dans toute TEgypte des 
ténèbres fi épaififes^ cju'eiîes ibient 
palpables (a). 


(tfj ^tffviMMà PiJtzn. Les tè^maas^^ 
Les téaebres étant une ^vaiion lie lus^icre « 
on oe fauroit les fentir au toucher \ c'cik 
pourquoi nous rendons ainfi TOriginal ^ ^u'i/ 
j ait fur le p^js d* Egypte des ténèbres $ apres^ 
aue (car la confonâion oujov a quelque* 
fois cette fignificacion » comme dans Mich*^ 
Tll , xj* ), après fme la nuit fera firûe. Mais 
comment eft-il arrivé que l'Auteur de la 
Vuieate ait rendu le Texte dont il eft.icî 
<|ueitk)n y d'une manhre € différente de celle 
i)tK nous préfentons ? Le void : Mas^ 
cuAscHy en Hébreu fignifie toucher \mov s cM 
dans la même Langue , Yeut dire manquer ^ 
ttjfer^ finir, Iamisch ou iamzscB , eft éga- 
lement le fiiQir de ces deux verbes. Saint 
Jérôme , après les Septante « t*a pris ait 
premier fens; il feitible que, pour Ja raifoii' 
que nous avops apportée^ il eft plus con- 
venable de le prendre au fécond. Far ur>er 
fuite de la verfeon que nous avpiTS faite de 
XAMEscMy nous avons traduit cmoschsk , 
qui fuit immédiatement ce mot , par la nuit , 
qu'il fignifie égalenaent que tinebr^s^ Le 
Paraphrafte Chaldéen vient à l'appui de 
notre explication j puîfqu'il traduit ainfi : 

O^UTHÉ CHA9CHOKA AL AttSA DUMITS^^ 
JLAtM BATMAM ZiMIAAXfi QXBAL tUsiA % 

Ut fini teneLrà f^pet têrram M^pti ^ -tûaf» 


-,-v*»-. 
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22. Moïfe étendit fa main vers le 
Ciel , & toute l'Egypte fiit couverte 
de ténèbres horribles pendant trois 
jours. , 

2 3 . Pendant tout ce temps , on ne 
fe vît point Pun Tautrc ^ & nal ne 
put fe remuer de fa place. Mais^ 
par-tout où et oient ies Ifraélites , "oo 
voyoit un beau joue 

24. Alors Pharaon fit venir Moïfe 
& Aaron y Se leur dit : Allez , facri* 
fier au Seigoeur : laidez feulement 
ici vos brebis & vos troupeaux j 
emmenez avec vous vos petits-enfans» 

^5. Moïfe lui répliqua : Vous nou& 
permettrez aufG de mener des hoftiesr 
& des holocauftes, pour les offrir 
au Seigneur notre Dieu. 

26. Nous emmènerons tous nos 
troupeaux, il n'en reftera pas*même 
une corne de leur pied ; nous avony 
befbin de tout notre î^^aii pour les: 
facrifices de notre Dieu ; d^autant 
plus que nous ne favoos pas ce qu'il 


4^«**«»MaWipHn>«aMM*HM«BttMM*iWBM*H.< 


poftquam ttctfferit ohfcwitas np&is 9 « cn>*il 
» y ait des ténèbres dans rEgyçte , iiièm« 
» après que robfcurité de la nuit ^ura cte 
» chaflee«, c*eft-à-dîre , que lés ténèbres 
continuent le jour comme la nuit. 


3P Ex ODK B XFLI QOÉ, 

Toudra cju'on lui immole , jufqu'à 
notre arrivée au lieu marqué. 

27. Mais le Seigneur endurcit le 
cœur de Pharaon, & il ne voulut 
point les laiflTer aller. 

28. Et Pharaon dit à Moife : Reti- 
rez-vous , & ne vous préfentez jamais 
en" ma préfence. La piemiere fois 
que vous paroitrez devant moi , vous 
mourrez. 

29. Moïfe lui répondit : Je ferai 
ce que vous fouhaitez ; je ne verrai 
plus votre vifage. 

^iKmmmmÊÊmÊÊmmm^ÊammÊÊiÊmÊÊÊÊÊÊÊÊmÊmÊÊmÊmÊÊiÊmimÊÊmmÊ 
^ ■ - - 

RÉPONSES AUX DIFFICULTÉS. 

XIX. 

§. I. Crime de Pharax>n. 

« ir eft évident ici , dit le Crî- 
f> tique, que TEgypte ne reconnoif- 
» foit plus le Dieu des Hébreux. On 
•> croit qu'en ce cas Pharaon n'eft 
m point coupable de dire :. Qui eft 
j> donc ce Dieu? Il ne devient eri- 
»» minel que lorfque les miracles de 
» Mofé & d'Aaron , fupérieurs aux 
^> miracles de fe5 Mages , ne purent 
V le toucher ». - 
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L'idolâtrie fe répandoit fur toute 
la terre , & le culte de Dieu com- 
mençoit à s'éteindre , même dans la 
poftérité de Sem , gui en avoit con- 
fervé long-temps le facré dépôt , 
lorfque Dieu , abandonnant les 
hommes à leur fens réprouvé , ré- 
folut de fe choifir un peuple qui 
èardât fon nom & fes loix. Il jeta 
les yeux fur Abraham pour être le 
père de ce peuple privilégié ; il le 
tira de fon p^s natal , & lui comr 
manda de fe f^parer de fa parenté , 
que le torrent des pajQjons entTaî- 
noit 5 comme lès autres hommes , 
dans Poubli de fon nom «Se de fon 
culte. Arrivé dans la Paleftine , que 
l'Eternel devoir lui donner & à fa 
|)oftérité, il n'y trouva que défor- 
dres & abominations ; les peuples de 
Gérare & de TEgypte, qui paroiffent 
être les plus éclairés & lès rnoins 
vicieux, lui enlèvent publiquement 
fa femme , & il faut que Dieu forte 
de fon fecret impénétrable pour 
mettre un frein à la violence dey 
Princes de ce pays : Fhorreur que 
les Egyptiens témoignoient , dès ce 
temps, pour les. étrangers & pour 
les pafteurs, étoit fondé fur leur 


fuperllition à ne point manger de 
ce qui avoit eu yie , & à renc&e de^ 
honneurs divins à de viles créatures, 
qui ne font faites que pour ^^fage 
& Futilité de Thomme. La vifie 
d'Héliopolis , le Temple & le Prêtre 
confacré au culte du Soleil 5 mar-> 

Suent jufqu'où alloit Faveugletnent 
e ces peuples, d'ailleurs très - éclai- 
rés fur la Politique , fur la Phyiique , 
fiir FAdronomte & les autres Sciences 
profanes. Quoique plufieurs Savans, 
dufentiment defquelsnousne fommes 

£as éloignés ^ penlênt que le nom de 
)ieu ne leur futpoint inconnu^ parce 
Îue TEcriture dit ou' il apparut aux, 
lois d'Egypte & de Gérare^ que }o- 
feph parle ae Dieu^aù Pharaon defoi^ 
temps, comme s'il l'eût connu ; tou^ 
jours peut-on fouçonner que cette 
connoi/Fance fe bornoit au langage, 
& ^ue le culte étoit adre/Té a desi 
Divinités fiâices : fi l'on pr^kend 
que ce culte fuperftitieux avoit erf 
core dts rapports fenûbles au Dieu 
fiiprème ; en accordant cette der- 
nière prétention, noirs croyons être 
en droit de foutenir que , du temps 
de Moïfe , l'Egypte avoit ibbi ^ 
comme le lefte de la terre , le jou£ 
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de Fidolâtrie , étoit plongée dans 
une fuperilition abfurde, dans les 
horreurs de la magie , étoit devenue 
le jouet des efprits infernaux ; & par 
confécjuent , que l'Egypte ne recon- 
noiflbit plus le Dieu que fervoient 
les Juifs. Mais pette profondeur de . 
ténèbres, répandues fur toute TE- 
gypte , ne difculpc point les Egyp- 
tiens d'avoir ignoré Dieu , ni rna- 
raon d'avoir dit : Qui eft donc ce 
Dieu ? parce que 

i^. Le fpeftàcle de l'Univers pu- 
blie la gloire de fon Auteur, fuivanc 
ces beaux vers du grand Rouflèau ^ 
fur le Pfeaume xvui : Cœii enarrant 
gloriam DeL 

Les Cicux ii>ftrtti<ênt la Terre ^ 
A révérer leur Auteur. 
Tout ce que leur Globe enferre , 
Célèbre un Dieu Créateur. 
Quel iplus ûiblime Cantîqu^^ 
Que ce concert magnifique > 
De tous les céieftes Corps 1 
Quelle grandeur infinie ! 
Quelle divine harmonie 
Réfulte dfi Jeurs accords ! 
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De fa puiffance immorcelle ^ 
Tout parle ^ tout nous inftruit. 
Le jour au jour la révèle^ 
La nuit l'annonce à la nuir. 
Ce grand & fuperbe ouvrage^ 
N'eft point pour l'homme un langage 
Obfcur & myftérieux: 
Son admirable ftruâuve , 
£ft la voix de la nature , 
Qui fe fait entendre aux ycvtié 

Dans une éclatante yoûte , 

Il a placé de (es mains 

Ce Soleil , qui « dans fa roure^ 

Eclaire tous les humains. 
' Environné de lumière , 

Cet Aftre ouvre fa carrière ^ 
[ Comme un époux glorieux ^ 

Qui 9 dès l'aube matinale , 

De fa couche nupcials 

Sort brillant 3t radieux* 

L'Univers, à fa préfence. 
Semble fortir du néant 5 
Il prend fa courfe , il s'avance 
Comme un fuperbe Géant. 
Bientôt fa marche féconde 
Bmbraife le tour du monde , 
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Dans le cercle qu'il décrit j 
JE.t par fa chaleur puifTance , 
La najture^Ianguiflance 
Se ranime & fe nourrit. 

Cette feule raifon condamne Ti- 

Î^norance du Roi d'Egypte,& confond 
es Critiques qui croient qu'il n'cft 
point coupable d'avoir dit ; Qui eft 
donc ce Dieu ? 

2°. Si le Roi ignora les avertiffe»- 
mens donnés à un de fes prédécef- 
feurs, au fujet d'Abraham ; fi la 
mémoire de Jofeph , & des fervices 
que ce fage Adminiftrateur avoit 
rendus à fon Royaume, n'ctoit point 
parvenue jufqu'à lui , il ne pouvoit 
ignorer la proteftion évidente du 
iJieu dlfraël fur ce peuple, leur 
multiplication mi^aculeufe, mal«é 
les efforts criminels de fa damnable 
politique ; & par conféquent il ne 
pouvoit ignorer le Dieu des Hé- 
breux ; & Ton ne peut croire au'il 
pe fût point coupable d'avoir ait : 
Quel eA donc ce Dieu ? 

3^. Uinfenfibilité que ce Prince 
témoigne aux plaies dont Dieu 
j&:appe ^Egypte, par le miniftpre de 
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Moïfe & tf Aaron , ne fait point fori 
crime ^ mais en eft la punition ; alors 
il ne devient point criminel ; il 
reçoit , mais il le devient davantag^e, 
parce qu'une volonté criminelle , 
antérieure à fon endurciilement , 
imprime le caraftere du crime à tout 
ce qu'il fait, en conféquence de fon 
endurciflement. 

A?. L'énumération des merveilles 
prétendues, que les Mages ou Lettrés 
Egyptiens oppoferent aux véritables 
miracles de Moïïe, ne doit point 
nous tenter de pardonner à Vem-^ 
barras où fe trouva le Koi ; ou JS 
cette tentation fe préfente à notre 
cœur , nous devons la rejeter bien 
loin de notre e^rit, parce que notre 
coeur, corrompu plaint volontiers le 
fort de fes femblabies, & nous fommes 
portés à pardonner aux autres un 
aveuglement, que nous voudrions 
bien nous pardonner à nous-mêmes. 
Notre eiprit, éclaiié des lumières de 
la foi & de la raifon , nous montre 
une différence pjodigieufe entre des 
merveilles opérées au nom de Dieu, 
& des opérations magiques faites au 
nom.& parles iëcours des démom$ 
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jcutre cle$ miracles permanens & des 
miracles iilufoires; entre des hommes 
qui commandent fouverainement à 
la Nature , changent fon ordre & 
le rétablilTent à leur grc , & d'autres 
Jiommes qui peuvent tien , par quel- 
ques fecrets naturels , corrompre la 
nature de quelques êtres créés ^ mais 
xie peuvent réparer le mal qu'ils ont 
fait ; entre deux hommes ifolés , & 
qui n'ont pour appui que l'Etre fii- 

Îrême qu'ils invoquent , & de mal- 
eureux impofteurs, qui font appuyés 
d'un nombreux parti prêt à criçr ^ 
qu'ils voient & qu'ils ont vu ce 
qu'ils ne voient point & n'ont point 
vu ; enfin , entre des hommes qui , 
.pendant tout le cours du combat , 
ont eu l'avantage fur leurs antago- 
.niftes , de l'aveu même de leurs 
ennemis, & des hommes qui s'a« 
vouent vaincus & rendent hommage 
au Dieu des Hébreux. Peut-on être 
tenté , après t:ela , de pardonner à 
l'embarras volontaire du Prince , 
ennemi de Iî)iôu & de fbn peuple ? 
5^. En pardonnant à l'ignorance 
du Prince , à fon endurciflement , 
i fon embarras y pour diftinguer les 


2 


3^o Exode expliqué, 

miracles vrais d^avec les faux , peut*» 
on pardonner aux différens motifs 
qui régloient fa conduite injufte 
envers le peuple qu'il onprimoit ? 
Ces motifs étoîent l'amoition de 
rcçncrfur plufieùrs peuples, dont les 
Prmces fe font yne vertu ; Ta varice 
lui lui faifoit voir, dans les Hébreux^ 
IX cent mille bras deftinés à Tenri- 
chir ; la vanité qui le fi^ttoit du titre 
fpécieux de fondateur de plufieurs 
grandes villes , &• d'avoir tranfmis 
•a la i^oftérité fon nom gravé fur 
de fuperbes monumens ; l'honneur 
de foutenir une politique inhu- 
maine , & la honte de céder à de 
juftes remontrances. Ctoit-on que, 
dans ce cas , Pharaon ne foit point 
coupable d'avoir dit : Quel eft donc 
ce jjieu ? Groît-on que fon endur- 
cifTement Se fon embarras lui mé- 
ritent quelque pardon ? 

§. IL Plaies (TEgypt^. 

Les plaies dont Moïfe & Aaron 
frappèrent l'Egypte , font au nombre 
de dix , fans compter le changement 
de la verge en ferpent , qui dévora 
l^s ferpens que les Enchanteurs 

Egyptiens 
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Egyptiens avoknt fait pat oUrç, & 

qui reprit enfuite' fa fo.rmt ■& fn 

nature de verge. Nous allons donner 

le précis de ces dix fléaux du CicL 

!• Le changement des fleuves , 

dès ruifleaux , desiburces & des puits 

-en fang <\v\ï fit mourir \ts poiiîbns. 

.L'imitation des Magiciens n'a pu 

confifler que dans le changement de 

quelques iceàux quç Ton fut puifer 

chez les Juifs , ou à la mer. 

IL La quantité,. prodigieufe de 
grenouilles que produifit le Nil, Se 
qui fe répandirent dans les champs, 
dans les villes & dans les itaifbns , 
fur les tables & dans les lits des 
Egyptiens , & dont on fit des amas 
dans les places publiques quand, elles' 
furent mortes. Les Mages en firent 
paroître auflS ; mais en quelle quan- 
îite r 

IIL Le changement de la pouûîere 
en petits animaux appelés fcyniphes , 
qui s'attachèrent aux hommes & 
aux bêtes , que les Egyptiens ne 
purent contrefaire , en déclayant que 
cette opération nei pouvoit venir 
que du doigt de Dieu. 

IV. La création des ipouches qui^ 

Tomt %, Û 


Î|âterent le pays , en rongeant tout, 
ans incommoder les Juifs. 

V. Une pefte générale qui fît périr 
Jes animaux des Egyptiens , & épar- 
gna ceux des Ifraéhtes. 

VI. Les ulcères qui couvrirent les 
Egyptiens, mirent en fuite les Ma- 
giciens >, Se dont les Juifs fuient 
exempts. 

Vil. Le tonnerre & la grêle, dont 
le lin & Torge furent frappes ; le 
bled n*en fpuSrlt pas, parce qu'il 
Âoit encore en herbe. 
, VIII. "Les fauterelles. 
• IX. Les ténèbres qui couvrirent 
toute PEgypte , & que les Ifraélites 
ii*éprouverent point. 

X. La mort des premiers - nés , 
tant des hommes que des animaux , 
parmi le^ Egyptiens. 

De ces dix merveilles, les Mages 
'êc les Lettrés d'Egypte n'en purent 
contrefaire que trois ; aufTi n'y en 
a-t41 que trois qui foient fufceptibles 
d'illufîon , la verge changée en fer- 
j)^nt. Peau en fanç. Se la multipli- 
caoion des grenourfles. -Car , I^ il 
ctoit aîfé aux Mages d'avoir , en 
^eur diîî>ofition j un certain nombre 
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de ferpens pour les fubftituer à leurs 
baguettes,£n hs rdevant av^cadreffe 
& avec la fubtilké à laquelle on fait 
que cette forte d'homme eft exercée 
^e longue main. Mais ce qui fut 
inimitable pour eux , c'eft que le 
ferpent miraculeux des Hébreux 
dévora leurs ferpens naturels , & 
que la verge admirable reprit, à la 
voix de Moïfe , fa première forme 
& fe première nature. 2^. Le chan- 
jçement des eaux en fang ne put être 
imité qu'imparfaitement. Quelques 
fceaux d'eau , puifés à la mer ou 
chez les Ifraélites , purent prendre 
la couleur du fang , par le moyen 
de quelques drogues préparées à cet 
efiet : mais la nature de l'eau refta 
toujours la même ; au lieu que, dans 
Topération étonnante de Moïfe , le 
grand fleuve du Nil , les lacs, les 
marais , les fontaines & les puits, pre- 
nant la couleur & la nature du fang^ 
prouvèrent la réalité de leur change 
ment par Textinâion des poiiTons âc 
de tous les animaux aquatiques c 
d'ailleurs , quelle proportion y a-t-il 
jde quelques fceaux d'eau colorée avec 
Ja généralité des eaux de tout ua 
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Boyaume réellement dénaturées f La 
troifieme opération ell encore plus 
jllufoire. Quelques grenouilles fa- 
maffées fecrétement , Ôc niifes en 
liberté en préfence de Pharaon , firent 
crier miracle à des fpedateury mté- 
reflTés & prévenus , tandis que toute 
la terre d Egypte , inondée par la 
quantité de ces amphibies créés au 
commandement de Moife. trouva 
des coeurs froids & infenfibles. 

fi. III. Les poux du Critique. - 

. « Ce ne ftit , dit le Critique , que 
» quand les deux Hébreux firent 
» naître des poux, que les Ma^es 
^ commencèrent à ne pouvoir plus 

•» les imiçer »• . ^ . ,, , , 
■ Dieu n'a pas befoin d armées , de 
chars & d'éléphans pour fignaler fa 
puiOance , lorfqu'il veut la faire 
^prouver aux hommes; le plus petit, 
le plus vil infeae,eftune arme invinci- 
ble entre fes mains. Le6er Antipchus, 
le perfécuteur des Juifs , le meurtrier 
des Macbabées l'éprouva, lorfoue, 
chaflc honteufement d Elîiïîais,.dont 
il avoit entrepris de piller le Temple, 
il précipitoit fa marche pour le 
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venger, fur le peuple de Dieu , de 
TafFront qu'il avoir reçu cJiez les* 
Perfes ; des vers, d'autres difent des 
poux, puïlullant de tout fon corps, 
corrompirent fes chairs , & ven- 
gèrent tant de fang innocent qu'il 
avoit répandu. » • 

Pendant que Sylta paffbit, dans 
les délices & dans un repos volup- 
tueux , les dernières années de fa 
vie, les Iffles fanglantes des citoyens 
dont il avoit profcrit la tcte, éroient 
préfentes au trônfe du fouveraih juge. 
Sa fentence prononcée, une, apoP- 
*tume crevé dans fon corps, âc des 
légions de ces animaux , dont le nom 
ne fe profère qu'avec une eipece de 
dégoût mêlé d horreur, firent fouf- 
frir, au coupable diftateur, toutes- 
les morts dont il avoit fi cruelle- 
ment aflSché Tarrêt contre fes con-' 
citoyens. 

Je ne finîroîs pas, fi je vouloîs 
feulement crayonner le tableau des 
vengeances divines, que Tanimal, 
dénommé par le Critique dans fa* 
note ingénieufe & délicate , a fou- 
vent exercées fur les hommes. Il nei 
feroit donc pas étonnant que Dieu, 

Q3 
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qui ne fait jamais mieux fentir fa 
toute-pui (Tance que par la foiblefTe 
des inflrumens qu'il emploie , ait 
affligé TEgypte d'une maladie que 
des Empereurs & des Rois bnt re- 
gardée comme la punicion de leurs 
crimes. L'aveu des Mages Egyptiens, 

3ui reconnoi^ent le doigt de D:eu 
ans cette opération de Moïfe , me 
confîrmeroit aflezdans ce fentiment ; 
mais , feroit - il impofltble que les 
Enchanteurs euâent ramafle une 
affez grande quantité de ces petits 
infedespour en couvrir un homme 
& quelques bêtes, ÔCy par cet artifice, 
enlever à Moïfe la gloire d'en avoir 
couvert tous les Egyptiens & tous 
leurs animaux f Ceft ce que )e ne 
faurois croire. Je ne peux donc me 
léfoudre à adopter le fentiment du 
Critique qui le déclare pour les 
poux, tandis que les graves Com- 
mentateurs de Tradufteurs font pour 
les animaux que les Egyptiens ap^^' 
pellent canapés , & que la Vulgate a 
rendu par le mot fcynipkes ^ & que 
nous traduîfons, en François, par 
celui de confins ou moucherons , 
dont tout le monde connoît Via^ 
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commodité du î bourdonnenîent , Si 
rimpontmité douloureufe de la pi- 
quure. Ils font très -.communs ew 
Egypte ^ 011 l'on eft obligé de cou- 
cher fur des tours élevées pour les* 
éviter , ou bien d'avoir des cono-* 
PKEs , qui font des efpeces de tentés 
de gaze dans-lefquelles on s'enferme 
pour fe garantir de* cette volatille 
infupportable. Quoique cet infeâ.e 
foit u petit & fi mince dans cette 
contrée , qu'il fott imperceptible , à 
moins qu'on n'ait la vue extrême- 
ment bonne y il ne laifTe pas d'y êtr# 
beaucoup plus incommode qu'ail- 
leurs par la piquure ; il s'infinue 
même dans le nez, dans les oreilles 
êc dans les yeux , & pénètre encore 
plus avant. Or , il eft certain que , 

Suelque commun qu'il foit dans là 
lafle-Egypte ^ il feroît difficile d'enf 
ramafler, je ne dis pas de pleine» 
boëtes , mais une feule dértii - dou- 
zaine. C'eft ce qui fît que les En-» 
chanteurs de Pharaon , quaind ce 
Prince leur propofa d'imiter ce mi'* 
racle de Moïfe, feîgrterent du rtez:,^ 
reconnurent que lopéfation étoit 
au deffus de leur force 5 Se conteni 
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d*avoir contrefait les trois premières, 
s'écrièrent que le doigt de Diea étoît 
dans cette quatrième. 

Outre l'autorité des Tradufteurs, 
des Commentateurs & des perConncs 
qui^ont approfondi les Saintes Ler- 
tfes , la gradation des plaies d'E- 
gypte, qui vont toujours en aupç- 
mentant, Se particulièrement celle 
des moucherons aux mouches , dé- 
termineront à embraffer ce fenti- 
ment , ceux de mes Lefteurs qui 
feront indignés de la turpitude div 
Critique ; & qui n'en fetoit indigné l 

§. IV. Différentes manières dont Dieu 
pouvait punir Us Hébreux* 

« Dieu pouvoir , nous dit-on ^ 
» ou donner TEgvpte à fon peuple, 
» ou le conduire d^ans le défert , fans 
» tant de peine & fans tant de mi* 
9» racles. 

« Dieu pouvoît donner l'Egypte». 
Nous avons déjà répondu, n^. 12, 
à cette queftion , que le Critique 
n'a pas la criminelle infolence de 
faire lui-même, maïs qu'il croit plus 
honnête & moinscriminelde mettre 
dans la bouche des impies^ fes bons 
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amîs. Nous ne nous répéterons point 
à foii exemple ; ainfi le Ledeur aura 
la complaifance de voir notre ré- 
ponfe dans l'article indiqué. 

•< Dieu pou voit le conduire dans 
» le défert fans tant de peine & fans 
» tant de miracles». Oui, fans doute ^ 
Dieu le pouvoit , & même quelque 
chofe de plus. Il pouvoit,dq fouffle de 
fa bouche, anéantir, non-feulement 
les Egyptiens , mais encore tous les 
habitans de la terre, pour y placer 
à Taife fon peuple chéri ; il pouvoit . 
le tranfporter, par les airs, dans le 
lieu qu'il lui avoit choiiî pour fa 
demeure ; il pouvoit ......: mais 

l'exercice de tous ces pouvoirs , qui 
jie lui auroit pas plus coûté que les 
dix fléaux terribles dont Moïle, par 
fpn.qrdre , frappa les Egyptiens , 
n'auroit point été f^ns miracles ; Se 
par conféquent, l'afTertion du Cri- 
tique, qui ell que Dieu pouvoit fans 
peine & fans\j[niracles ^ eft doublement 
faufle : i^. parce que Dieu n'îa 
éprouvé aucune peine , ni aucune 
fatigue dans l'opération des mer- 
veilles qu'il a ordonné à Moïfe de 
/aire ; a^. parce ^e , de toutes les 

Q5. 
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manières poflibles qtfon pourroît 
iimginer pour Theureufe délivrance 
des Juifs , je défie le ^Critique de 
m'en citer une qui ne fût un change-* 
ment de Tordre de la Nature, L'a- 
moi liffement même du cœur de 
Pharaon , fon confentement libre 
& volontaire, à la retraite des Iftaeér* 
lites, n'auroit pas mointété un mi- 
racle que la violence faite à fa vo- 
lonté rebelle , & à fon cœur en- 
durci. 

J'ajoute ; de tontes les irranieres 
poHIibtes dorït Dieu poovoft fe fer^ 
vir pour délivrer fon peuple , je 
foutiens qu'il tCy en a point de 
moins miraculeufe , de otes ptopor* 
t ion née à Tétat aftuel ae ta Nature 
humaine y de plus conforn>e enfin à 
la miféricorde divine ^ qse celle 
qu'il a employée. 

En effet, tranlpoTter tout un peu- 
ple, par les aîrs^ , comme un vol 
cffairondetles, anéantir tous les h»- 
bitans de FEgypte êc du Canaan^ , 
abaiffer les^ lil^ontagnes , élever ley 
vallées, mettre toute l'a terre a» 
même niveau, 8t rendre la* furface 
elfes ^veS) des lacs de des> aaejts A^ 
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lides, pour la trarifmigration d'un 

{rrand peuple ; des quatre faifons del 
'année 5 n'en créer qu'une,. afin que 
l'hiver & l'été formafîent une douce' 
température de leur froid & deltut 
chaud, pour favorifer ces heureux 
émigrans ; que té printems & Tau* 
tbnine réunifient leurs fleurs &* huis 
fruits i qu'il n*y eût point de déferts; 
que les campagnes fuâfent^'d'àgréa^ 
blés vallons, & que les valloils fuifenc 
dés campagnes f^ertiles&délicieuiès^ 
yoilà ^ i^ns doute , ce ^qu'auroienf 
voulu les Critiques. Mai^rcelinDule^ 
veriement gséneral Se ah&irde de la 
Natute ^ n'aUroiit « il pas été pIuJ 
miraculeux qu'une pelle ^ qu'ut| 
ulcère , . qae des tnooohierèiis ? Car . 
)'a^ue ma foibldle -^ je liQ puil 
foutcenili! Vidée tte poux de jfaoitre 
ykux PhilofopHe.r :« 

Enfuitô , iiféftKie ça* ^éloi^nei 
moins de Fordre étafadî dans la r^ân» 
cure entière. V & ie jxroportîoniief 
davantage à là foibleâede la Katûra 
humaitlô y que de porter- les coups 
dé la Toute- puiffaûce divine mt 
dés objets qui forlt d'un cdmiriDii 
iifage? Un bâton ^ devenu ferpent^ 
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fait fri (Tonner les fpedateurs , Se 
rimprenfion qu'il opère furies fens, 
pone rhomme fenluel à faire atten- 
tion à TAuteur tout-puîfTant de cette 
merveille , toute iimple qu'elle efl 
en elle-même; 

Les ferpens magiques peuvent fur- 
prendre, pour un moment^ Vadmw 
ratîon , & mettre de Tégalîté daQs 
les fuffrages ; mais leur anéantiffe^ 
ment fubit par le ferpent unique , 
qui, après les avoir dévorés, redo^ 
vient .bâton, verge ou baguette ^ 
fait pencher la balance , & le parti 
de Dieu remporte dans le cœur de 
rhomme convaincu de fa toute- 
puiïïance. 

Eft-il rien de plus commun, que 
Feaq, fur tout dans cette contrée ^ 

Îui.Âit témoin dçs merveilles que 
)ieu opéra pour la délivrance de 
fon peuple î Toute la Baflfe-Egypte 
R^efi-elle pas coupée de mille canaux 
qui la traverfent en tous fens , Se 
wni ptomenem cet élément utile 
dans fes' belles plaines ? Changer 
cette eau en £akttg , dénaturer les 
.puits, les lacsî, les:fontames & les 
fivieres , a'eft-cë pas frappexi'honune 
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qui ne juge que par fes feus ? N'eft- 
ce pas le frapper dans ce qui le tou- 
che de plus près ? La foir à laquelle 
il eft condamné , la faim qui le, 
menace par rimpoflibilité de le pré- 
parer fon pain & fes autres nour- 
ritures » ne feront-elles pas fur lui 
une plus vive imprefTion que Fap- 
parition momentanée d'une ville 
bâtie en l'air, ou d'un peuple qui 
s'envole dans la luné ? 

Enfia ces moucherons ^ ces mou- 
ches, ces fauterclles, animaux fa- 
miliers à l'Egypte , mais multipliés 
jufqu'au miracle , la perte, les ul- 
cères, fléaux afTez ordinaires fur 1<( 
terre , & dans cette région fur-tout^ 
où la ftagnation du Nil, l'odeur 
infeâe des eaux, crouptffantes , la 
piquure mortelle àes. moucherons ^ 
en font les caufes naturelles ; mais 
furvenant dans la cîrconffance pré- 
fente , fubitement & au lignai d'une 
baguette qu'un homme élevé ou 
abaîfle par l'ordre de fon Dieu > ces 
prodiges - ^tonnans profternent le 
ipe^ateur alarmé, au pied de celui 
feul qui peut le euérix. La grêle ^ 
les : ténèbres w ne lont-elles pas des 
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accidens naturels ^ anniverfaires & 
même diurnes ? Ici , leur ihftan- 
xanéité , la défolation univerfelle 

Îju'elles portent dans la campagne, le 
entiment de la calamité pré/ën te ^ la 
crainte pour Tavenir , tout hit ren-, 
crerThomme en lui-même, &mieu% 
fans doute, que des lignes dans le 
Ciel, La mort d'un premrer-né rfeft 
pas une cbofe rare : il n'y a guer« 
de famille qui n'ait eu à pleurer Cflf 
malheur ; maiî tous les premiers-nés 
d'un Royaume , depuis le fceptre 
jufqu'à la houlette, tous les pre^ 
mîers-nés enftveliy dans^ les ombres 
de la mort en une feule nuit & d'uit 
feul coup ; voilà ce qui étonne le 
cœur endurci de tout un peuple ; 
Voilà ce qui le frappe, par un intérêt 
J)Ius vif & plus dùraWe , que le paC- 
îage libre Se aifé d'un peuple au« 
pays en autre , quoique le miracle 
ne paroiflê pas auifi grand , & ne 
marque peut-être pas une auffi grande 
puiffance, 

J'iâVoue qii^îl fermt plus honora- 
ble pour le peuple Juîr , & pour; les 
îanciens peuplés de fEgyptp Se du 
CanaaA^de voir dans mw HiHoite^ 
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que Pliaraon & fes Sujets , par ref- 
ped pour les Patriarches , par re- 
connoiiTance de la fage adminiftra^ 
tion de Jofeph , par compenfation 
des travaux des Juifs ^ & des fatigues 
infinies qu'ils avoknt bien voulu 
effuyer à leur bâtir des villes & a 
leur élever des pyramides , euffent 
comblé de préfens ce peuple bien- ^ 
faiteùr , l'euffent convié ^ avec 
bont^, à fuivre fes grandes defti- 
nées 5 l'euffent conduit^ par hon- 
neur^ jufques fur les frontières de 
la Paleftine ; Se, qtie les diiFéréntes' 
Communautés du Canaan , infor- 
mées des ibtrvet Êfeins décrets de Dieu: 
aui leuï ôtoit leurs terres f>ô%it les 
onner au peuple privilégié , leur 
cùfTent envoyé des dcputés • avec 
d'abondantes' prbvifiony d.€t bouche 
Ôc des rafràlchîffemèns de toute* 
efpece, poui? leur protefter de leur 
foumiffion au:» ordres de FEternel,' 
pour les afsûrer qu'ils leur abandon* 
noient leurs villes , leurs^ terres ^ 
avec tous leurs effets, & qu'ils, fé 
trouTôiéut tr<>p heureux de pwf èiy 
faî^e 5 fsfU peines & fahà mracle , * c^ 

pttlt' iJMâriâcfe etl î^sH^itlàei dèfceii^ 
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dans d' Abraham, d'Ifaacdc de Jacob, 
que leurs pères avoient honoré ôc 
refpedé. Que cette fingularité de 
procédés feroît flatteufe pour Fhu- 
manité ! Les Egyptiens, qui ont 
enfeveli dans le plus profond oubli 
les plaies dont leurs ancêtres ont 
été frappés à Toccafion de la retraite 
des Jults , fe fêroient empreflfés de 
conftater, dans leurs hiéroglyphes, 
la mémoire d un trait fi glorieux ^ 
les Gr^cs , originaires dts Cana- 
néens, qui ont eu la vanité de 
s'attribuer tout ce qu'il y a de mer- 
veilleux dans THiftoire , auroienc 
propofé à tout rUnîvers l'exemple 
de leur générofité & de leur defm* 
téreifement ; les Juifs , que leut 
defcendance d'Abrahajn , la proteo 
teâion de Dieu , & Thonneur d'être 
les dépofitaires de fa parole /8q de 
fa loi , rernplident de mépris pour 
tous Its peuples , auroient eu , dans 
cette finguhere complaifance des 
Egyptiens & des Cananéens , de 
quoi flatter leur orgjueiL 

. Mais ce n'a jamais étjé la volonté 
de Dieu., de nourrir, dansl'honime, 
^ts vices qui ne lui font que trop 
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naturels. Depuis la chute d'Adam , 
dont l'orgueil fut le. principe , 
rhonime ne peut fe relever qu'en 
renonçant à cette inclination pcr- 
verfe ; & il n'y ^ que les peines & 
les humiliations qui puiffent Tétouf- 
fer. La profpérité fait germ.er les 
vices 5 Tadverfité en coupe la racine. 
Dieu , qui avoit placé l'homme , 
fans peine & Jans miracle , dans uii 
état heureux , ne peut l'y remettre , 
après fa chute , que par des peines 
& des miracles. Adarn ne mérita fon 
pardon qu'après plus de neufHecles 
de travaux & de fciipirs ; Noé fut 
cent vingt ans à préparer des maté- 
riaux , & à bâtir l'Arche qui devoît 
le préferver , lui & fa famille , de 
la mort générale qui menaçoit le 
genre humain. Dieu, fans contredit, 
par une voie plus courte,, pouvoit 
exercer fa juliice fur les méchans , 
& fà miféricorde fur les bons ; mais 
il voulut que la longue pénitence 
d'Adam , en le purifiant de la tache 
malheureufe qu'il avoit contrariée, 
fût , pour (ts enfans & pour toute 
fa poftérité , une leçon importante 
ibr Fhorreur que doit nous infpirer 


» , 
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le crime , qui ne peut être expié que 
par tant de larmes & de fooffi^ances ; 
il voulut que la vue dct longs tra- 
vaux deiioé Se de fes enfans, dans 
la cohftruftion de TArciie , en ren- 
dant leur ame digne de la grâce 
qiVil avoît réfolu de leur uire, 
attirât l'attention des mortels dif- 
traits par le tourbillon des paffions 
criminelles dont ils ctoient le jquet. 
Lts délices d'un heureux climat, 
& Tabondanced'un fol fertile, avoient 
fait , des Egyptiens , les hommes 
lts plus voluptueux de la terre ; les 
Sciences & les Arts,confervés chez 
eux depuis la diviHon des familles 
tleNoe, augmentés & perfeftionnés 
par l'étude & l'induftrie de leurs 
iîOncitoyens , les rendoîént les plus 
éclairés , & en même temps les plus 
vains des hommes. Les Juifs , au 
contraire , arrachés à la profeffion 
douce & innocente de la vie pafto- 
ilale , & réduits , par des ordres cruejs 
& tyrannîques , à la condition de 
manoeuvras, étoient tombés dans 
un abruriflement inconcevable. Si 
leurs maîtres avoient oublié jufqu'au 
nom. de Dieu , ces inloituncs eC- 
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claves n'en avoiént guère confervé 
qu'une idée très-groffiere. Comment 
recirer ces deux peuples de Tabîme 
profond de la matiiere & des fens où 
Jeut anae étoit plongiée ? Comment 
forcer ^leso^prcffeurs de mettre fin 
à leur injuftice ? Comment faire 
connoître aux opprimés TAuteur de 
kur délivrance ? Le Critique penfe- 
t-il qu'une opération fubire qui 
aiiroit changé tout d^un coup les' 
çœuFS , auroît été moins miracu- 
leufe^ moins contre Tordre de la 
Nature , plus facile & moins pé- 
nible que la transformation des eaux 
en fang , & de la pouffiere en mou- 
cherons ? Quoique" nous ayons dé- 
montré ci-deffus le contraire, nous 
voulons bien lui accorder ici fa pré- 
tention ; mais il nous accordera 
aufli que la voie dont Dieu s'eft 
fervi ^ eft plus conforme au plan 
général que fon efprit infiniment 
iage a cboifi , de faire fentir aux 
bommeà les eflfets de fa juftice, afin 
qu'ils fe rendent dignes de fa mifé- 
rîcorde. Comme Adam n'a pu re- 
couvrer les délices de fa première 
félicite que par fe^ larmes ^ comme- 
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Noé ne pat fauvcr fa famille que par 
fes fueurs, de même les Juifs ne pou- 
voient fortir de l'Egypte, ni entrer 
en potTeiTion de la terre promife, 

Ïue par les peines 8c les miracles, 
.es Egyptiens avoient be/biq d*ap- 
prendre que TheureUte température 
de leur climat Se la fécondité de 
kur fol avoient une caufe plus 
relevée que la puiflance' de leur5 
fauITes Divinités , ou que le travail 
de leurs bras & de leurs boeufs , 
enfin que leur fcience avoir des 
bornes. Or , des opcratiojîs écla- 
tantes dans l'air & fur Its nues, ou 
fecreres fur les coeurs .& fur les 
efprîts , n'auroient pas humilié Vor- 
gueil & la vanité des uns , ni ré- 
veillé raflbupiflement des autres, 
avec autant d'efficacité. que le chan- 

Sement d une baguette en ferpent , 
es eaux en fang , de la pouflTiere en 
moucherons, &.que des lé^^ions de 
grenouilles répandues dans les 
champs, dans les villes , dans les 
maifons , & jufques nJans le palais 
du Prince. v / 

Si répreuve des fléaux terribles, 
exercés fur les Egyptiens , fijt ca- 
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pable de les convaincre de l'im- 

ÎmiiTance de leurs Divinités , & de 
a fupériorité du Dieu (^ui animoit 
;les Chefs des Juifs> combien Texemp- 
tion de ces châtimens ne dut - elle 
pas faire d'impreflion fur les âmes 
de ces derniers , pour ainfi dire 
abâtardies par les travaux ferviles 
de la terre & du mortier ? Combien 
une pareille faveur dut-elle rappeler 
le fouvenir des promefles faites à 
leurs pères ? Combien dut-elle leur 
infpirer de reconnoilTance pour un 
Dieu qui opcroit tant de merveilles 
à leur égard ? Combien de confiance 
en leurs Chefs , entre les mains de 
.qui Dieu fembloit avoir remis toute 
fon autorité & fa puiflance ? Quelle 
leçon pour les Egyptiens fur l'iner- 
tie de leurs faux Dieux , fur l'igno- 
rance de leurs prétendus Sages ! 
Quelle preuve, & pour les Juifs de 
la févérité dont l'Eternel punit les 
méchans , & de fa Jbpnté à prendre 
la défenfe des bons ! Nous-mêmes^ 
pour qui ce tableau frappant des 
vengeances & des miféricordes de 
TEtre fuprême fe trouve configné 
dans les Livres Saints ^ ferions- 


nous aflez aveugles pour n^ pas 
voir cç que nous avons à efpérer ou 
à craindre f Le renvoi fubit & 
inattendu des Juifs avec les plus 
grandes démonftratîons d'e/rime 
& d'amicié , auroît -il appris qu^iî 
y a un Dieu qui règne fouveraî-- 
nement fur la terre , aux Egyptiens 

3ui fe feroient attribué la gloire 
'une gcnérofité fans exemple ? Au* 
roit-il convaincu de la fupérioritc 
de leur Dieu fur ceux de l'Egypte, 
les Juifs dont le cœur glacé pour 
leur bienfaiteur fecret , le ferok en* 
flammé, par lareconnoiffance la plus 
vive , pour les Egyptiens leurs bien- 
faiteurs apparens? Quel fruit reti- 
rerions-nous nous-mêmes de toute 
cette Hîftoîre, finon le froid d'une 
admiration ftérilc f II étoit donc plus 
conforme aux vues miféricordieafes 
de FEternel fur les créatures , de les 
rappeler à lui par des opérations 
fenfibles & proportionnées à l'état 
aftuel de leur ame , que par des 
aftes métaphyfiques & invifibles de 
fa toute-pui (Tance, 
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§. V, Conflit entre Moïfe & les Mages 
ou Lettrés Egyptiens» 

«e On eft furpris, dit le Critique , 
•• que le Dieu de la Nature entière 
•<> s'abaifTe à difputer de prodiges 
#> avec des Sorciers »>. 

11 y auroit beaucoup, plus de 
raifon à s'étonner que de vils mor- 
tels aient aflez préfumé de leur puij^ 
fance , pour difputer de miracles 
avec le Uieu de la Nature. Mais la 
vérité eft que , comme Dieu ne 
s'eft point abaiffé jufqu'à fe compro- 
mettre avec des Sorciers, les Mages 
& les Savans de FEgypte ne fe 
font point élevés diredement contre 
Dieu. L'Eternel avoit remis (es pou- 
voirs entre les mains de Moïfe fon 
ferviteur ; les Mages <Sc Lettrés Egyp- 
tiens , perfuadés que le Chef clés 
Juifs ne devoir toute fa fagefle & 
fa fcience qu'à l'étude de leurs Livres 
& aux leçons qu'il avoit puifées dans 
leurs Ecoles , ne craignent point de 
fe melurer avec lui ; ils fe flattent 
que la Nature qu'ils reconnoiflent 
pour le Dieu unique , dont ils ont 
étudié les jeux y & qu'ils fe vantent s 


/ 
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d*avoir furprife fur le fau & dansfoa 
laboratoire , leur a révélé tous £ts 
tréfors, toutes fes richefles, toute 
fon habileté ; qu'avec des armes 
auflfi puiflantes , il leur fera facile 
de triompher d'un vieillard oâo* 

âénaire , du Chef d'un petit peuple^ 
un conducteur 6! Arabes-Bédouins. 
Dans cette confiance , ils entrent 
en lice , non avec Dieu qu'ils ne 
connoiiTent point, mais avec Moïfe; 
non avec le Dieu de toute la Na- 
ture, mais avec un homme quils 
croient ne pas devoir en favoir au- 
tant qu'eux , n'étant pas Egyptien 
comme ils le font, AuflTi , à peine 
apperçoiveat-ils le doigt de Dieu , 
dans les opérations de Moïfe, que, 
reconnoiflant rinégalité de la partie, 
ils renoncent au combat après la 
troifieme épreuve ; que , s'ils aflif- 
•tent aux autres opérations, leur* 
vanité, leur curiofité, leur envie 
de trouver ce grand homme eq 
défaut , eft leur unique motif. Ils 
admirent fes oeuvres merveilleufes, 
& comme ils ne difputent point à 
Dieu la gloire de les faire. Dieu 
ne s'abailTe point avec ^qs malheu- 
reux 
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reùx qui ne lui difputçnt rien. Il 
donne fçs pirdfes à (on ferviteur ; fon 
fèrviteu^fes exécuté; les fages ^Egyp- 
tiens jugeitit de' la fidélité de leur 
exécution ; ils font pour nous des 
témoins que rtous ne pouvons récu- 
fer. Leurs lumières , leur fcîence , 
leur étude approfondie de tous les 
jeux de la nature 5 nous répondent 
qu'ils- ne fe font pas laiffés furpjren- 
dre. Nous devons d'autant moins 
douter de leur féve^re exaditude à 
examiner , dans tous les. points, les 
prodiges opérés par Moïfe , qu'ils 
aVoient .d'abord autant d'envie de 
les trouver faux ^ qu'ils ont enfuîtei 
montré forcément de zèle a les décla- . 
rer véritables; &Ieur acquiefcement 
forcé , eft pour nous une démonC- 
tratîon^ fupériçure à tous les lazzis 
àes Critiques. , 

• « De fages Théologiens ont ré- 
» pondu, qtie c'eft précifémerit parce? 
*> que Biëu eft le maître de la na- 
^ ture , qu'il accordoit apx Magi- 
f9 ciens Egyptiens le pouvoir dé 
•y^difpoftr.aè la nature, .& qu'il bor- 
iTnoit ce pouvoir à trois ou quatre 
99 miracles. Cette réponfe ne fatisfait 
Tome I, .1^ 
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t> pas les Incrédules, parce que rien 
•> de tout ce qui eft dans ce Livre 
» faccé ne les contente* Ils trouvent 
>• fur-tout que Pharaon n'étoit point 
» coupable , puifque Dieu prenoic 
ft le foin lui - même d'endurcir ion 
a» coeur. Enfin , ils nient toute cette 
« Hirtoire d'un bout à l'autre. Co/i- 
•> tra negantem principia non cfl difi 
il putandurn. Nous prions Dieu dé 
Il ne point endurcir leur cœur ». 

Si la réponfe que de fages Théo- 
logiens ont donnée , ne fatisfait pas 
les Incrédules , je crois qu'ils doi- 
vent être contens de la mitnne^ où, 
bien loin d'accorder , de la part de 
Dieu , trois ou quatre miracles aux 
Magiciens Egyptiens , je leur refufe 
abfolument le pouvoir den faire 
un feul. 

Je plains les Incrédules, dç trou- 
ver que Pharaon n'étoit pas coupa- 
ble, & d*ctre aflez méchans.pour 
répéter que Diewprenoh U J^in lui" 
même d'endurcir ton £*aîz/r, quoiqu^ik 
iî'îgnprent pas l'explication que \e% 
Théologiens , <Sc Jur-tout ceux qui 
dirigent leurs études fur les Origi-* 
naux de la Bible ^ donnent à ce terme 

indurcir. . - ' 
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Ils font auflTi vraiment à plaindre 
de nier cette Hijloire (Tun bout à 
L'autre , après les preuves & le« 
dcmonÂrations qu'on leur en donne. 
Ils peuvent voir Abadie fur la vérité 
de la religion. 

Le Compilateur couronne fa note 
chrétienne par cesbelles paroles: Nous 
prions Dieu de ne point endurcir leur 
cœur : c'eft eux-mêmes qu'il faudroic 
avertir charitablement de n'être point 
les Auteurs de ce funefte endurcit^ 
fement ; ou s'ils veulent Croire opi- 
niâtrement que Dieu en foit l'Âu- 
teur , ils ont befoin de prierez plus 
férîeufes , Se d'une intercefïion plus 
efficace que celles de leur fidèle 
Copifle. 

§, VI. *y'i/ ne faut jamais difputer 
contre ceux qui nient les principes 
les plus clairs. 

« Il eft inutile de difputer contre 
» ces eiprits infenfés qui s'obftinent à 
9» nier les principes les plus clairs Se 
j> les plus évidens ». C eft la penfée 
développée du Critique , qui a mis 
«n avant l'adage latin , contra neganA 
tem principia non eji difputandum. 
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Cette propofîtion , qui eft vraie 3: 
de pratique dans les difpuces de 
r Ecole , fur des matières qui font 
du reflbrt de la raifon humaine . efl 
fauHe, Se d'une dangereufe confê- 

3uence ^ lorfqu'il s'agit des dogmes 
e la religion , & des faits qui ont 
trait diredement ou indiredemetit 
à la foi. Pourquoi cela ? c'eft qu'alors 
la difpute éclairclt , & met dans le 
plus grand jour les preuves des faits ^ 
manifefte Tinfidélité des dénégans , 
& diflfipe les nuages ténébreux donc 
ils fe plaifent à les couvrir ; alors 
elle développe la vérité du dogme , 
fa fainteté , fon utilité •, & (i Tévi- 
dence de fes explications , & la 
démonftration de fes preuves, trou- 
vent des fourds & des aveugles dans 
quelques incrédules, leur effet fe 
répand dans des cœurs de meilleure 
foj, que la clartédes principes frappe, 
& remplit d'indignation , pour ces 

Erétenaus efprits forts , dont la 
ouche dénie ce que leur cœur craint 

d'avGuer. 

Où en ferions -« nous maintenant, 
s'il ne s'étoit pas heitreufement trouvé 
^asfS tous Its teinps , des hommes 
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vertueux & éclairés , dont la bouche 
& la plume ont redargué les dîfcours 
du vice & de la paflîon, répandue 
inbunément dans toutes lesfociétcs^ 
foit par écrit , foit de vive voix , 
par des efprits légers 6c fuperfîciels, 
ui, pour autoriler les dér^glemens 
le leur cœur , ofent attaquer les 
principes de la raifon ^ faper les 
londemens de la religion^ dénaturer 
la vérité des faits, s'ériger en juges 
fouverains des hommes , & citer Dieu 
à leur tribunal ? Dans quel affreux 
dépériflement ne feroit pas Thuma- 
nité, fi Dieu, dans, fa miféricorde, 
n'eût pas oppofé à ces infenfés pané-f 
gyriftes du vice & de Tirréligion ^ 
des efprits fages & vertueux j qui ^ 
par un enfeignement foUde, détrom- 

f)a(rent les hommes , dévoilaffent 
'intérêt honteux qui fait parler 6c 
écrire les impies, réglaffent les droits 
de la raifon & fon ufage, portaiTenc 
le flambeau de la foi humaine , fur 
des faits qui font de foi divine, & 
filTent voir le concours merveilleux 
de ces deux genres de preuves, dans 
la démonflracion des vérités de la 
fainte Ecriture, en un mot, rédai^ 
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fiflent les Incrédules à des douter 
Tolontaires , à des imaginations 
folles 9 à des conjedures ridicules^ 
à de £ades répétitions , & à d'en- 
nuyeufes redites 3 qui ne font que 
prouver leur entière défaite? 

Si dans le premier monde , le mè- 
pris de la loi naturelle , & roubli 
de Dieu , ont eu pour Auteurs les 
Caïns , les Lamecn ^ la juilice hu- 
maine & divine ont eu pour Prédi- 
cateurs les Abel, les Henoch & le^ 
Noé. Si le monde nouveau a vu 
les Géans , ces hommes fameux par 
leur impiété & leur tyrannie , infiil- 
ter à Dieu , 6t fouler aux pieds 
Thumanité ; les Abraham , les Ifaac , 
les Jacob ont brillé dans ces temps 
de ténèbres & d'horreur, comme 
des lumières pures ; l'exemple de leurs 
vertus & de leur piété a foutenu 
les hommes juftes & religieux , contre 
la violence & le débordement public 
des moeurs. Aaron 3c Moïfe ont forcé 
Jannès, Jambrès & les Savans de 
l'Egypte , à reconnoître le doigt de 
Dieu , & ont donné aux Egyptiens 
& aux Ifraélites , de puiffantes leçons 
fer fon exiftence , fur fes attributs 
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divins, fur les îécompenfes'*& la prq-» 
teftion qu'il accorde aux bons , fur 
fa juftice & les châtimens qu'il réferve 
aux méchans. 

Depuis la loi de grâce, fi les Por- 
phyre , les Celfe , les Appollonius 
de Thyane, les Julien ont eli Tau- 
dace a attaquer la,Religîon, ils ont 
été confondu par les Qrîgeuè., par 
les Clément a Alexandrie , par les 
Grégoire & les Bafile. Si i«5 Incré- 
dules de nos jours fe vantent d'être 
les fucceflTeurs des premiers , nous 
nous faifons gloire d'être les difciples 
des féconds; & aux Bolîngbrooke ^ 
aux Herbert , aux Freret , aux Bôti- 
langer de notre flecle, nous opppforrf' 
lesAbadie^ les Prideaux, les BofTaet^ 
hs Pafcal , & cent Ecrivains qui ont 
honoré la France par leurs vertus 
& leur favoir , ôi, qui opt réfuté , 
dans des écrits lumineux, tôlites les 
frivoles objedions^ 6c les difficultés 
aWurdes que le Critique s'eft donné 
la peine <le recueillir dans fon in- 
forme compilation. 
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CHAPITRE XI. 

I. JlIT (tf) le Seigneur dît à MoiTe : 
Je ne frapperai plus Pharaon 3c l'E- 
gypte que d'une feule pfaie , & après" 
cela il vous JaîfTera aller , & il vous 

contraindra même de fortir (fc). 
'^— ^^— ^■"— ^-^^'~~~— ^^-^^— ^-^-^ 

(û) En comparant le verfet 9 du chapitre 

XX , MoisM SORTIT VM BKVAKtPhaRAOU 

roMT Mît COLERE y avec la fin du chapinx 
précédent y js nm verrai plus vqtrr fact , 
on voit qu il faut traduire lesquatre premiers 
irerfets par k plufqueparfair ^ & les mettre 
en parenthefe « pour recommencer aa verfet 
quatrième la fuite du difcours de cette ma* 
Biere : « Moï(c dit à Pharaon : jh ite verrai 
ao PL y s voTRS VISAGE (car voïci cc que 
*> TEternel avoit dit auparavant : J'entrerai 
•3 en Egypte au milieu de la nuit^ & je ferai 
» mourir tous les premiers-nés , Sec, ) Se 

m» MolSB SORTIT aUlfitÔt DE DEVANT F H A» 
•» RaOIT fort R!f COLERE rt. 

Il eft inutile d'avertir ici que le prétérit 
des Hébreux eft un temps indéterminé qui 
fe met indifféremment pour J'imparfcit , 
le parfait & le plufqueparfait , & que c'eft 
par conféquent aux circonftances à en fixer 
le fens. |e me rappelle d'avoir démontré 
ailleurs cette vérité. 

ii>) L'original porte à*la lettre : gharefch 
tegharefch étkekém mî^^é/r ^ expel/endo expelltt^ - 
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2. Vous direz donc à tout le peuple, 
qiie les hommes demandent à. leurs 
amis, & les femmes à leurs voifines, 
des vafes d'or & d argent (a). 

3. Et le Seigneur fera trouver 
^race à fon peuple devant les Egyp- 
tiens (t). Or Moïfe avoit acquis 
une très-grande autorité dans toute 


vos hinc j ce en vous chaffant , il vous chaflerx 
» d'Egypte « , c'eft-à-dire , à grande hâte , 
& charme de fe défaire de vous. Il faut 
convenir que l'Hébreu^ avec fon laconif- 
me , a une énergie que l'on chercheroic 
xn vain dans nos Langues modernes. 

(tf) Après ces mots ^ riss vatsssjvx i>*o« 
MT i>'wïXG«2^r, les Septante a joutent a xt imf 
HABITS , (j9 *itti[iTfMy) 5 nous embraflbns 
d'autant plus volontiers leur leçon , qu'elle, 
cft confirmée par le Penrateuqae Samaritain^ 
qui pdrtc ovesmmaloth , Ù vefies^ 

(.h) Après CCS motSr*& l'Ecemel fifj^^ 
trouvée grâce a fon peuple-devant les Egyptiens y 
les Septante ajoutent ( >^ ixf^Titf avrouç ) , 6? 
mutuo dabunt illis , « &: ils leur prêteront >>• 
Le Samaritain vient encore à Tappui de cette: 
leçon f il. dit : ouhasciïajlOvm , & ils: 
leur accorderont leur demande, 

Céft ainfi qu*à Tarde de fa critiquieTacree,» 
on peut recouvrer un* Texte aufïî entier qu'il; 
cft forti des. mains de Moïfe j c*eft ainfr' 
qu*on reffufcire ce que la négligence & U 
jpricipitation des Copiftes avoient fait pém^ 

R5 
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TEgyptc , tant en préfence des fèr- 
viteurs de Pharaon , que de tout le 

peuple. 

4, (a) Et il dit (à Pharaon}^ 
voici ce que dit le Seigneur ; J'en- 
trerai dans l'Egypte vers la mi-nuit. 

j. Et je mettrai à mort, dans le 
pays des Egyptiens, tous lesptemiers- 
nés , depuis le premier-né de Pharaon^ 
jufqu'au premier-né de Tefclave qui 
tourne la meule dans le moulin , & 
jufqu'aux premiers-nés des animaux* 

6. Et il s'élèvera dans toute l'Egypte 
un fi grand cri , que jamais il n'y ei> 
eut & n'y en aura jamais de pareiK 

7. Mais parmi tous les cnfàns 
dlfraël , depuis l'homme pfqu'aux 
bêtes, on n entendra pas mênie un 
chien aboyer, afin que vous voyiez la 
difiinâion pleine de merveille que 
Dieu met entre Ifraël & les Egyp- 
tiens (i ). 

{a) Prêdictioh de la dixième 9LAIE , 

2>X LA MOET DEt PE^MISES'NIs, 

(^) Le Samaritain eft ici beaucoup plus 
^ndu que l'Hébreu. Voici ce qu'il ajoute 
après le verfet 7 : 

Outgkamhaifch môfcKèk ghadolmeod bierits 
wUtfiraim bicni abcdé Phareoà ouUeué ha^m. 
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8. Et tous vos ferviteurs que voilà, 
tiendront vers moi , & me diront , 


Ouaiomer mofchéh élPhareoh koh amarïtkoah 
ieni hekjri Ifrael oueomer tleha fchelack éth 
htni ouaiûbtduni outkemien Irfchttecho kinnéh 
ïehoah karagh étk brneki bekoreka- ouaiomey 
mofchih koh amar ïehoah kackatfitk kallaielak 
^ étni iotfé bethoke arets mit ferai m oumeth kol 
hihor baarets mitferaim mibhckor Pkareok 
kaiofchéb al k'jfeo ouead bekor hajfckiphe- 
'chah afchtr achar harechaim ontad bekor kol 
bthémih ouckaietûh tfeaqck ghedolah bemitfe" 
rafm afcher kemoah lo niheiathak o Même ah 
lo thofeph* OuUkol bené Ifrael lo iéckérats 
kêUb lefchono Itméifk ouead békifnah lemaart 
îkéda afchtr iapkeU ïikoah ben mitferaint 
vuben ifrael. 

Vir etiam ille Mozfes magnus erat valde 
in terra JEgyp,ti,in oculisfervoram Pkaraonis, 
& in oculis populi* Et diczt Mozfis Pharaoni , 
pt dicit Jehovtt : Filius meus y pnmogenitu» 
meus , efi Ifra'èl \ dico auitm trht , dirrâite 
filium nteum ut ferviat mihr. Si autem renue^ 
ris dimittere eum , tcte Jckova occidet filiunt 
tuum y primogenitam taurh. Et dixit Moïfes y 
fie loquitur JekoVa : Circa mediàm noUem ego 
egreiiar in médium terra. Mgypti y morietuf^ 
^ue omnis primogenitus in terra JÊgypti , à 
primogenito Pharavnis qui fedet fuper thronum 
ejus y & ufque ad primogenitum ancillœ qum 
tfipofi malas , & ufque ad primogenitum omnis 
befiiê. 5 ideà erit ctamor magnus in JBgypto^ 
fualis non fuit « & quails non erit iterhJnK 

f.6 
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profierncsjufqu'à terre : Sortez, vous 
& tout le peuple que vous gouvernez,; 
& après cela nous partirons* 


Sfd ta omnibus filiis If rail non movtbit canis 
iinguam fuam ^ ai homine ufque ad h^iam ; 
ut fcias quod feparavit domiaus inter -^gypr 
tios & imter Ifra'éL 

«Or cet homme, Dommé Moife ,. étoic 

» fort grand dans tout le pays de l'Egypte, ' 

«• aux yeux des fecvlteurs die Pharaon , de 

9> aux yeux du peuple ; & Moife dit à Pha.- 

» raon , voici ce que c^t l'Eternel : Ifracl 

» eft mon fils & mon premier- né i je vous 

» ordonne de lai^er aller moa filspour me 

» fervir ; fi vous refufez de Je laifier aller, 

» TEternel va mettre à mon votre fi^s, votre 

» premier-né. Moife ajouta ; voici ce que 

«•dit. l'Eternel : Je piQeraiau milieu de Ix. 

» nuit par la terre d'Egypte > & je ferai 

» mourir tous les premicrs-ncs de cette terre, 

>» depuis le premier-né de Pharaon , qui eft 

» aflis fur fon trône ,. jufqu'au premier- né 

M de la femme efclave , qui fait tourner la. 

y^ meulei, & pifqu'aa premier-né déroutes 

» les bctes.. C eft pourquoi il y aura un fi 

» grand cri dans, toute l'Egypte , qu*on n'en 

^ji jamais vu 8c. qu'on, n'en v-erra jamais' 

>• de pareiJ. Et parmi les enfans d'Ifraël , 

a» nul diieane remuera fa langue ,. depuis 

» Thonime. jiifqu'i la bête, afin goe vous 

» fâchiez que l'Eterneta mis une feparation 

«•entre les Egyptiens & les Ifraélites »>. 

Nous préférons la Icçpa Samaricaiiie pour 




IT Rêp. aux Diff. des Inc. 3^7 
^. Et Moïfe fortît fort etî co- 


iMa 


plufieurs raifons : i". parce aue l'omiinoa 
a pu fe faire aifément dans le Texte Hé- 
breu , par la négligence des Cbpiftes» Ce . 
que nous avons dans l'Hébreu ^ finit par ces 

mots : SJEK MITSEB^AIM OU BEN IsRAXL > 

inter JEgyptios & imer Ifrajèl : ce qui notlS 
manque finit de même par beh mitseratjç 
€kUBEN Israël ^ entre les Egyptiens 6* les 
Ifraélites^. Les Copiftes ont donc pu aifé- 
ment fauter des lignes fupérieures aux infé- 
rieures y & omettre le morceau précieux que 
nous venons de rapporter, i**. Le verfet » 
n*a point de liaifon naturelle , dans l'Hér 
breu ,. avec le verfet 7 > au lieu que ces deu3Ç 
verfets font bien liés dans le Samaritain- 
Selon l'Hébreu, Moïfe, dans le verfet 7, 
répète aux Ifraélites ce que Dieu lui avoit 
ordonné de leur dire 5 & dans le verfet 8 ,. 
on le voit qui continue un diGçoujcs direâ , 
fans qu'il paroifle quand il a corârnencé ce 
difcours , ni à quelle occafion il Ta fait. 
Ce pajOTage fi précipité d*un difcours à uxh 
autre , eft contraire au ftyle , aa génie & 
à Texaftitude de Moïfe , qufmarque toujours 
avec foin le commencement de fes difcours.. 
3V Ces chofes ne faifânt rien en faveur des 
prétentions des Samaritains. contre l'es Juifs^ 
qui auroit jamais pu porter lés premier^ ^ 
les inférer dans leurs Livres facréSj fi ellejs 
ne s*y fuiTent pas trouvées de toute anti- 
quité ? 4*. Ce qu'on lit ici ne paroît nul- 
lement- amené' de loin 5 il ne caufe aucun 
dérai^ement dans le Texte ; rien n'annoncç: 
qu'il Y foit coufu par une snaia étrangtrc:.^ 
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Icrc (a) de devant Pharaon ; & le 
Seigneur lui dit : Pharaon ne vous 

on fent au contraire j qu'il y manqueroîc 

Sjuelque chofe fi on Tcn éloîgnoît. ^ ". Ces 
ortcs de répétitions font ircs-conformes 
au ftyle du divin Hiftorien. Il répète , dans 
le Livre de TExode , jufqu'à trois fois, la 
defcription du Tabernacle , & des vaiffeaux 
qui y fcrvoîent. ^"* Elles font fort dans le 
goAt des anciens^ goût qu'on retrouve dans 
Homère $ ce Poëte célèbre, quand il intro- 
duit un perfonnage , qui , après avoir reçu 
un ordre , va le porter à quelqu'un , ne 
manque jamais de le lui faire tépéter pref* 
que dans les mêmes termes. Tous les Ama- 
teurs connoiifent la formule d'introdu(5lion 
de cet ancien Auteur Grec , os spha^t ; 
{iifÇifmT)Jiclocutusefi^iL tikt ce disco urs { 
& tout de fuite vient la répétition de l'ordre 
donné. 7^. De deux chofes l'une ^ ou les 
Copiftes des Hébreux ont omis , ou ce font 
ceux des Samaritains qui ont ajouté , il n y 
a pas de milieu : or , il eft bien plus. vrai* 
ftmblable que c'eft une fimple omiffion de 
la part des 7a ifs , qu'une addition de la 
part des Samaritains. Pour omettre , il ne 
faut que de la négligence & de la précipi- 
tation de la part des Scribes , deux qualités 
qui leur font fort ordinaires; pour ajouter^ 
au contraire , il faut de la réflexion , Se 
un propos délibéré , ce qu'on ne peut 
jamais fuppofer fans ea av&ir de fortes 
preuves. 

(tf> Au lieu de ces mots de la Vulgate - 
•ff exivit )t Fharaoni iratas nlmîs ^ •» & Moïlc 
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écoutera pas, afin qu'il fe fafle un 

Î)lus grand nombre de pxodiges dans 
'Egypte/ 

10. Or , quoique Moïfe & Aaron 
euflent fait devant Pharaon tous les 
miracles marqués dans le Livre, lé 
Seigneur ne laiffa pas d'endurcir le 
cœur de ce Prince , qui ne voulut 
pas laiiTer fortir les Ifraélites de fon 
pays. 

M fortit fort en colère de devant Pharaon » ; 
on lit à la lettre , dans l'Hcbreu , ouaiêtfé 
miim Pkanch bachori apk y b tgrejfus eft à 
Pkaraone in irâfuroris. On peut donc rendre 
aînfi en François y le Texte original : » Il 
» fortit d'auprès de Pharaon , qui étoit dans 
» une ardente colère ». Alors c'eft le Roi 
qui s'abandonne à fa paffion , piqué par le 
difcours de Moïfe ^ tandis que celui-ci fou- 
tient jufqu'à la fin, fon caraâcre d'Envoyé 
de Dieu ^ avec autant de douceur que de 
dignité. 


^xxxxxtm 


*^^* 


**- 


IfOO EXODÏ IXPLiQUi, 


« 


RÉPONSES AUX DIFFICULTÉS. 

X X. 

5. 1. Dixième plaie d'Egypte. Là rttort 
des premiers-nés, 

« Les Critiques ne peuvent fouffrïr 
«» d'abord , que Dieu recommande 
0» fi fouvent & fi expreflement de 
» commencer par voler tous les vafes 
» d'or & d'argent do pays; & enfuite, 
• oue Dieu, lelonla lettre du Texte, 
» égorge, de fa propre main , tous 
f» les premiers-nes ot^ hommes <fc 
» des animaux »). 

Il paroît que les prières du Com- 
pilateur , pour la converfion des 
Critiques , fes fidèles alliés , n'ont 
pas été efficaces , car ils f eviennent 
toujours à la charge. Voyez notre 
article xv, où nous avons prouvé, 
par le Texte original , & d'une ma- 
nière qui ne fôuffre point de réplique, 
que les Hébreux ne fe font point 
lendus coupabks de vol , en empor- 
tant les vafes d'or & d'argent des 
égyptiens , puifqu'ils les avoient eus 
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en préfens. Nous avons même ajouté, 
qu'en fuivan,t l'interprétation de la - 
Vulgate , il n'efl: pas difficile de les 
venger de rineulpation calomnieufe 
que leur font les Critiques ; car enfin 
ce n'eft point un vol , avons-nous 
dit , que de dépouiller fes ennemis 
par ordre de fon Prince ,& en guerre 
réglée. S'il y avoit. quelque cliofe à 
reprendre dans cette exécution mi- 
litaire, ce feroit la ftupidité du peu- 
ple de Dieu, oui a befoin qu on lui 
commande fi louvent & fi exprefifé- 
ment une adion que les Généraux 
d'armée oet bien de la peine à répri- 
mer dans leurs foldats , & à conte- 
nir dans les bornes prefcrites par le 
droit de la guerre. 

Si les dépouilles de l'Egypte furent 
le falaire légitime que Dieu voulut 
accorder à fon peuple ,. pour les tra- 
vaux que les Egyptiens avoient in- 
juflement exigés de lui, la mort des: 
premiers-nés fuir le talion de la mort 
des. enfans des Hébreux , que les 
Sages-Femmes eurent ordre d'étouf- 
fer adroitement , & qu'à leur défaut 
le Roi Pharaon avoir fait arracher 
d'entre les bras de leurs mères ^ &; 
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jeter dans le Nil. Dieu , qui fe charge 
lui-même , félon le Texte pris à la 
lettre , d^igorger de Ja propre main 
tous les premiers^nés des hommes & 
des animaux , depuis le fils aîné^^ 
Koi^jufqu^au premier-né du plus vil 
des animaux^ nous apprend, par cet 
exemple terrible de Tes vengeances 
fur les injuftes & barbares oppieUeurs 
de fon peuple, combien il hait Tin- 

!*u(lice & la barbarie; que s'il garde 
e filence fur les crimes dts hommes^ 
il eil un temps où il doit forcir de 
fon fecret, èiL les punir d'une mZr- 
niere éclatante ; & s'il prévient quel- 
quefois l'arrivée de ce temps déter- 

ïnîné par fcs décrets éternels, c^eft 
pour foutenir la foi chancelante de 
fes humbles ferviteurs , & infpirer 
une frayeur utile aux pécheurs qui 
voudroient vainement fe flatter de 
l'impunité* 

Au refte , de quelque couleur que 
les Critiques peignent cet afte d« 
juftice , les traits de leur pinceau fé 
forment fur quelques expreffions mé- 
taphoriques; la roibleffe du langage 
humain eft forcé de lesemployer, pour 
exprimer les opérations ineffables de 
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la toute - puiflance divine 5 dont les 
Critiques raifonnent à - peu - près. 
Comnie les aveugles des couleurs. Cô 
feroit donc bien inutilement que nous 
entreprendrions de les ramener au 
bon fens Se à laraifon , dont ils 
s'écartent volontairement. 

Maïs que cette difficulté foît une 
fiftion des Critiques, & une dérifion 
impie qu'ils font de Dieu , en pre- 
nant fciemment à la lettre ce que 
TEcrlture rapporte de la mort qu il 
donna aux premiers-nés de l'Egypte, 
il eft aifé de le voir par leur afî'ec- 
tation à répéter ces mots , félon la 
lettre du Texte. Ils font convaincus 

que Dieu eft un Efprit in&iimçnc 

Êrand , infiniment puifTant; qu'un 
ifprit n'a point de corps, m pat 
conféquent point de bras; qu'il ne fe 
fert point & qu'il n'a pas befoîn 
d'inftrumens matériels pour exercer 
les afles de fa volonté , de fa juftice , 
de fa miféricordè; que fon eflence 
immuable n'eft point fujette aux 
paffions différentes qui agitent le 
coeur de l homme, & qui impriment 
dans fon corps des mouvemensfubits, 
involçntaires & non réfléchis de joie ^ 
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de crifteflfe, de colère^ de cruauté, 
de barbarie , en exécutatit , félon 
Tordre de fes décrets éternels, les 
aâes qui dénotent en nous un chan- 
gement de réfolution, un repentir , 
un fentiment de joîe ou de trifîe/Te, 
d'humanité ou de cruauté. Convaixî- 
cus de cette vérité , ils cpiloguent 
fur la lettre qui tue^ & veulent, par 
des lettres Se desfyllabes, nous prou- 
ver une exiltence de barbarie en Dieu 
qu'ils n*y croient pas eux-mêmes ; 
car s'ils la croyoient, ils ne répéte- 
roient pas fi fouvent félon la lettre 
du Texte. 

€• Tous les Pères conviennent que 
» cette Hiftoîre cft une figure de 
» TEglife de Jéfus-Chrift. 

Ce fentiment des Saints Pères, 
fut la mort Ats premiers -nés de 
l'Egypte, préfenté tel que nous le 
voyons dans ces deux lignes du Cri- 
tique, pourroit paroître fingulier à 
quelques Lecteurs ; & c'eft le but 
que le Critique s'eft propofé. Quand 
îl manque d'objeftions folides, de 
difficultés raifonnables , ce qui lui 
arrive trcs-fouvent , il jette fon.maC- 
que fur la vérité qu il veut traveftir ^ 
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& lui prête fa figure ; à t:oup sûr 
il la rend ridicule. Vengeôns-la de 
ion perfifïlage. 

§. II. Rapports de VHifloire des Juifs 
en Egypte , avec VÊglife de Dieu 
fur la Terre. 


Dieu commande à 
Abraham de fe déta- 
cher de fa famille 3 & 
d'alier dans une terre 
qu'il doit lui montrer. 

Abraham eft père c!es 
Ifmaélites , des Tto- 
glotides , des Kraé- 
liïes , qui font les hé- 
ritiers légitimes delà 
promeffe. 

Ifaac mené une vie 
douce & pacifique. 


Jacob eft père de 
douze ehfans , qu*il a 
de deux femmes^ Lia 
& Jlachel. 


rEgKfe tirée de 
Tidolârrie^ a ordre de 
le détacher de la terre 
où elle ell née , pour 
afpirer au Ciel que 
Dieu lui deftine. 

L'Eglife eft merc 
de plufieurs feâes \ 
mais Jcs Chrétiens 
catholiques font feuls 
Tes véritables enfans. 

r 

Lts véritables Chré- 
tiens yiyent dans la 
paix , \U horsdu tour- 
billon des paftîonS;. 

N. S. J. C. a choifi 
fes douze Apôtres 
d'entre les Juifs, & 
compofe fa famille! 
Chrétienne des Juifs 
& des Gentils , figu- 
rés par les enfans da 
lÀ^ Se de RachcU 
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Il cpoufe fes deux 
fervantes , Bala & 
Zclpha. 


Jacob a fcnri vingt 
ans chez Laban* 

Les enfans de Jacob 
naflacreat les Sichi- 
mites fans l aveu de 
leur père. 

Jofepheft vendu en 
Egypte par fes frères* 


' ïacob fe retire en 
Egypte avec fa fa- 
mille. 


Les Egyptiens n'ai- 
ment pas les Juifs ; 
& leur vie paftorale* 


XPLI QU i, 

L'Eglife recevra 
dans Ton fein les Ara- 
bes & les Iduméens j 
qui font connus fous 
le nom de Mahomé- 
tans 5 ou bien les dii^ 
férentes familles de 
Jacob repréfenrent 
les différentes fettej 
de Chrétiens. 

Nous avons expli- 
qué cette figure, fort 
au long dans nos ré- 
ponfes fur la Genefe. 

Les enfans de TE- 
glife , fans l'aveu de 
leur mère , ont fou- 
tenu des guerres de 
religion. 

Nous avons donné 
les rapports de Jofeph 
avec J. C. y dans la 

Genefe expliquée. 

Les bçfoins de la 
vie naturelle obligent 
TEglife avec fes en- 
fans 3 de vivre au 
miliejiC du monde cor- 
rompu» 

Le monde pervers 
n'aiment pas les Chré- 
tiens , & leur foumif- 
fton à des Pâfteurs. 
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. Le Roi d'Eçypte 
oerfécutc les Hé- 
breux. 


Le monde pe^fé- 
cute les Chrétiens. 


Les Sages- Femmes 
ont un ordre fectet 
d'étouflfer les nou- 
Y«aux*acs, 


Les Juifs font con- 
damnés à d^s travaux 
grolfiers de tuiles 3c 
de briques. 


Pharaon refufe aux 
Juifs la permiiTion 
d'aller Cicrifter dans 
le défert. 

Les Mage« Se les 
Savans de rÉgypte 
flattent , par Icrurs in- 
trigues , le cœur en- 
durci de Pharaon. 


Les Cafuiftes relâ- 
chés de concert avec ^ 
le Démon, Prince de 
ce monde ^ ôtent la 
vie de la grâce aux 
âmes qui commen- 
cent à quitter lamoxc 
du. péché. 

Lès. Chrétiens ont 
foufifert fous les Em- 
pereurs Païens ^ de 
fouffriront fous T An- 
techrift les plus rudes 
travaux. 

Les Chrétiens trou- 
vent dans le monde 
de grands obftacles 
à Fobfervation de 
leurs devoirs. 

Les Pfeudo - Phi- 
lofophes & les In- 
crédules, font comme 
les Magicieps du 
monde , qui jrP^^ 
l'enchantement de 
leurs difcours & de 
leurs ouvrages per- 
vers, flattent les paf- 
fions &* cndurciffeut 
le cœur. 


